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Logicomix 

Père Noël déposa dans mes sabots un petit 

parallélépipède nettement formé, enveloppé d’un 

papier chatoyant enluminé de guirlandes. Un 

parallélépipède ? Et dans le format in-8°… Un livre 

sans coup férir ! 

Perspicace je fus ! En fait une « BD », tout un 

bouquin ! 368 pages ! À première vue ce n’est pas un 

« manga » issu d’un robot mais une suite de dessins 

soignés en « ligne claire », le style de BD de ma 

jeunesse, celui que je préfère. Curieux, je feuillette… 

Tout un roman : Logicomix, une histoire de matheux ! 

Doublement heureux ! 

D’abord un passé estudiantin et plus 

longuement ma carrière m’ont forgé une conviction 

inaltérable. Sans être un artiste talentueux, un ingénieur 

néanmoins doit savoir dessiner : le dessin est un mode 

d’expression aussi utile que le discours. Alors que la 

« BD » s’installe en littérature me réjouit. Bavard 

impénitent et content de son bouquin je pense ce petit 

plaisir à haute voix ce à quoi ma traductrice de 

grimoires latins ajoute que la « BD » figure désormais 

dans des cours universitaires. Résumons : vive la 

«  BD »  !  

Ce faisant, la couverture m’interpelle. Le 

buste qui en couvre une bonne partie, certainement un 

personnage du roman m’intrigue : déjà vu ailleurs. Je 

vérifie ; avec les moteurs de recherche dont on dispose, 

c’est rapide ; en l’occurrence, j’ai sous les yeux une 

image de Bertrand Russel, mathématicien anglais de la 

fin du XIXe et d’un long début du XXe siècle qu’il quitta 

très âgé, logicien réputé. Je possède l’un de ses 

ouvrages écrit vers de 1908, une édition de 1930, 500 

pages.De là ma seconde satisfaction. 

J’ai évoqué récemment la difficulté sinon 

l’impossibilité d’éviter les ambiguïtés avec les langues 

naturelles. C’est un écueil redoutable pour les discours 

en mathématique inévitablement écrits en grande partie 

dans une langue naturelle. Je vous fais grâce des 

travaux entrepris pour obvier cette difficulté 

apparemment incontournable. Peut-être en reparlerai-je 

de temps en temps. 

Bertrand Russel fut l’un de ces 

mathématiciens qui se lancèrent dans cette aventure : 

l’élaboration d’un développement pur et dur de la 

mathématique en dépit de l’insuffisance naturelle de 

nos langues. Il provoqua une polémique1 qui dure 

encore. Certains encensent ses propos, d’autres les 

vilipendent… C’est donc par curiosité que j’achetai son 

ouvrage il y a une dizaine d’années chez un bouquiniste 

de San Diego que je fréquente régulièrement lors de 

mes séjours (xvii). 

Deux grandes catégories de matheux 

coexistent, sans frontière franche entre eux. En tête les 

théoriciens purs qui s’évertuent à exposer la 

mathématique débarrassée de toute impureté, en dépit 

des travaux du confrère Gödel montrant l’impossibilité 

de cet objectif. Ensuite la cohorte à laquelle 

j’appartiens, les praticiens, ceux qui utilisent la 

mathématique comme un outil efficace d’ingénierie, se 

reposant sur le simple fait que la somme des résultats 

ainsi acquis justifie leur confiance. 

Je résume mais c’est approximativement cela, 

aux imperfections de langage près, bien évidemment ! 

Je m’en vais maintenant me plonger dans ma 

nouvelle « BD ». Un premier survol rapide m’indique 

que ce sera ardu. Loin des rigolades de la trilogie : le 

Professeur Cosinus, le Sapeur Camembert et Famille 

Fenouillard, œuvres d’un autre distingué matheux, 

Colomb, plaisantin qui signait Christophe. 

27 décembre 2019 

Impulsion…, pollution ! 

L’impulsion, le plus élémentaire des signaux, 

est notre compagne au quotidien. Je devrais dire ce sont 

nos compagnes… Petites histoires, donc, de notre 

quotidien. 

La fée électricité nous comble de ses bienfaits, 

appréciés déjà par deux ou trois générations précédant 

la mienne. Nous en dépendons, pour s’en convaincre, il 

suffit de s’être aventuré dans des contrées reculées où 

sa présence est moindre, éventuellement inexistante. Or 

1 : Un héros de "BD": Russel! 



nous subissons également ses méfaits car elle en 

commet… 

Lorsqu’un courant électrique fluctue il émet 

une onde électromagnétique. Les caractéristiques de 

cette onde, dépendent évidemment des caractéristiques 

du courant fautif ainsi que des caractéristiques du 

circuit dans lequel ce courant circule. Nous vivons dans 

une société où nos moindres pas nous promènent au 

milieu de toutes sortes de circuits auxquels nous ne 

prêtons usuellement aucune attention. L’onde émise 

par l’un d’entre eux, en se propageant, engendre dans 

tout autre circuit qu’elle rencontre un courant parasite 

dont les caractéristiques dépendent de l’onde et du 

circuit récepteur.  

De nombreux petits équipements électriques 

parsèment notre habitat et polluent ainsi d’impulsions 

notre environnement lors de leurs innombrables 

changements d’états : interrupteurs, tubes fluorescents, 

moteurs, appareils de cuisson, etc. S’ajoutent 

éventuellement des équipements collectifs extérieurs, 

certains puissants comme les radars, les appareils de 

réseaux de distribution d’énergie, de transport. Enfin, 

totalement insoupçonnée du public, nous arrose dru la 

pluie continuelle de particules cosmiques bourrées 

d’énergie, venues du fin fond de l’univers. 

Dans la plupart des cas la faiblesse de 

l’énergie des impulsions à la réception ou l’insensibilité 

des objets heureusement dispersés qu’elles peuvent 

impacter minimisent leurs effets et font qu’on les 

ignore en milieux domestiques… En milieux 

professionnels mieux vaut s’en préoccuper et s’en 

protéger autant que faire se peut.  En milieux 

domestiques, la probabilité pour chacune de heurter un 

obstacle sensible avec une énergie suffisante pour le 

perturber est extrêmement faible ; toutefois leur 

nombre inimaginable implique que la fameuse loi des 

grands nombres en probabilité s’applique 

inéluctablement : alors surviennent forcément des 

impacts nocifs en dépit de la faible probabilité de 

chaque occurrence. 

Les exemples pour une causerie ultérieure… 

30 décembre 2019 

« Tout numérique » ? Un leurre ? 

L’âge suscite l’audace ! Si, si je vous l’assure 

car c’est ainsi que mes quarts d’heure de déraison 

s’accumulent… Je ne cherche pas à plaire, évidemment 

pas plus à vendre… Les nuits d’insomnie sont parfois 

longues, alors on s’occupe avec ce que l’on a sous la 

main. 

J’ai donc toujours un « Sudoku » à proximité, 

niveaux 10 et 11 afin de faire durer le plaisir. Bof !  

Cette invention japonaise due au Suisse Euler 

présente quelques inconvénients. Ah ! Les Suisses ! Ils 

savent vendre leurs montres et leurs chocolats mais pas 

leur mathématique pourtant excellente… 

D’abord je ne comprends pas cette cotation, 10 

ou 11. Certaines grilles, je les noircis vite fait bien fait 

en quelques coups de crayon ; d’autres rien n’y fait, je 

ne découvre pas l’astuce de sa logique à tiroirs ; cela 

m’énerve ; situation efficace pour prolonger 

l’insomnie ! 

Et, allongé, si je laisse pendre ma main, je 

trouve bien mon petit fascicule glissé à moitié sous le 

lit, juste avant de chercher le sommeil. Mais il faut 

allumer ! Cela réveille… Or elle dort. Qui ?  Question 

inconvenante ! Elle et n’aime pas cela, la lumière, pas 

la question qu’elle n’a pas entendue… 

En conséquence, le « Sudoku » reste sous le lit 

et les « polars de quat’sous » roupillent sur la table de 

chevet. Dès lors, les pensées vagabondent, n’importe 

quoi… Néanmoins de temps en temps l’une ou l’autre 

suscite l’intérêt ; je devrai y repenser mais je risque 

d’oublier. Alors en vitesse, au saut du lit, je note, 

j’enregistre pour ne pas perdre. 

Voilà, vous avez une explication de ce qui 

dégringole de ma tête dans ce forum. J’enregistre 

également dans un ou deux sites personnels en essayant 

de classer pour m’y retrouver. Effort illusoire ! 

Cette nuit, je rêvassai une nouvelle fois du « 

tout numérique ». Les nombres ! Une obsession de 

l’esprit humain ; une très vielle obsession si l’on en 

croit ce qui subsiste des réflexions de lointains ancêtres 

et je cite toujours Pythagore à ce propos. Ce qui me fait 

bien rigoler lorsque j’écoute journalistes et politiciens 

s’émerveiller de cet acquis du modernisme ! 

Or notre vision directe du monde est celle que 

nous donnent nos sens : un espace continu voyageant 

continûment dans le temps. C’est peut-être cette 

obsession ancestrale du « tout numérique » qui fit 

douter certains du réalisme de notre vision, jusqu’à y 

compris son déterminisme. Les chercheurs qui étudient 

notre monde dans ses plus grandes dimensions ou dans 

ses plus petites, actuellement accessibles dans les deux 

cas, réfutent ce réalisme mais se disputent sur ce que 

devrait être notre vision… 

Ouf ! 

Il faudrait que mes rêveries donc mes 

causeries reviennent au « ras des pâquerettes » ! 

2 janvier 2020 

Heurs et malheurs dans mes ferrites. 

Ou dans n’importe quoi d’autre car il s’agit du 

système d’exploitation « W…ws » de mon « pc » ; j’uti-

lisé le seul caractère « … » de préférence à la suite « 

indo », plus longue à écrire avec en outre la nécessité 

de placer le « ®» obligatoire, j’en ai oublié la raison 

étant donné mon grand âge… Vieux fou, penserez-

vous  ! C’est probablement vrai mais il y a pire quoique 



moins cieux vraisemblablement. Jugez-en… Je raconte 

n’importe quoi mais c’est mieux que râler ! 

Hoir dans la soirée, assez tôt mais bien après 

les retours au poulailler, 16h pour ceux qui ne connais-

sent pas la campagne et ses volailles, je décide de passer 

outre à la vision de « L’aile ou la cuisse » sur France 3 

à 21h, et de grimper l’étage pour m’offrir mes deux 

toiles habituelles : l’une en-dessous, l’autre au-dessus, 

toutes deux nocturnes. Soigneux de mon « pc » car ces 

petites choses là coûtent cher, je lance sa fermeture… 

Surprise !  

Eh oui ! J’ai subitement l’agréable sensation 

d’exister pour ce fournisseur presque incontournable, 

« M…t®», qui m’informe poliment et fermement d’un 

envoi d’importantes mises à jour du système d’exploi-

tation « W…w®», destinées à améliorer sa fiabilité du 

système d’exploitation. J’opine, car je lui connais bien 

quelques faiblesses à ce « W…w®»… « M…t®» m’in-

forme gentiment et toujours fermement d’une durée ex-

ceptionnellement longue de l’opération que, remar-

quez, je n’ai jamais connue courte ; courtoisement « 

M…t®» me laisse le choix entre l’immédiat ou le dif-

féré. Bof ! Je n’ai pas trop sommeil, alors… hop ! « Re-

turn » ! 

J’aime bien Funès, moins Coluche mais j’ai le 

souvenir à l’écran d’une Brigitte intérimaire et hollan-

daise, blonde bien mignonne ; pour les jeunots n’ayant 

pas encore eut l’occasion de regarder ce film il s’agit, 

dans le scénario, d’une jeune, jolie, etc. secrétaire. Le 

temps que « … » réinstalle « … », désœuvré, je me 

laisse aller à regarder le début de ce de vieux film. 

C’est, du moins ce que je pense naïvement car le film 

s’achève bien avant la réinstallation de « … » ; laquelle 

survient finalement tard dans la soirée. Las, là J’éteins 

le « pc » et je m’endors… 

Quelques courtes heures de sommeil et me 

voici de nouveau devant mon « pc ». Nul incident n’in-

tervint durant la mise à jour. Reste donc à vérifier le 

fonctionnement du système d’exploitation modifié. 

J’effectue diverses vérifications n’appelant aucune 

remarque puis j’ouvre un fichier « pdf ». Alors, surprise 

de nouveau, et de taille ! 

Le fichier s’ouvre mais avec une présentation 

simplifiée totalement différente de celle construite par 

« Adobe », auteur du format « pdf ». En particulier, 

grave constatation, je constate la disparition du volet 

destiné aux signets destinés à naviguer dans les pages 

du fichier ou de naviguer ailleurs, dans le « pc » ou hors 

du « pc », remplacé par un volet facultatif baptisé « 

sommaire ». Cette disparition est un véritable vanda-

lisme ! Bon ! Je mets de côté la déraison et la dérision 

pour exposer ce que j’en pense. 

On attend de l’équipement en informatique 

une stabilité garantissant la stabilité des travaux entre-

pris avec cet outil. Or, depuis moins d’un siècle, nous 

vivons et travaillons dans une époque d’intense créati-

vité en informatique que ma génération a vu naître. 

J’appartiens à la cohorte des obscurs et sans grade qui 

contribua fortement à l’embellissement de cette disci-

pline ; par conséquent, tout en souhaitant de la stabilité 

en parlant d’informatique, je mesure la naïveté de ce 

propos ; je corrige et parle donc de son instabilité : trop 

c’est trop ! 

J’étudie la généalogie de ma famille ; en outre 

je témoigne des méthodes et moyens de traiter l’infor-

mation antérieurs à l’informatique que je connus et uti-

lisai ; témoignage contribuant à une sorte de généalogie 

des instruments de calcul. Or, le bout de mon chemin 

s’approche ; j’ai donc à cœur de préserver l’état courant 

de mon travail pour d’éventuels successeurs œuvrant 

dans le même sens. Conclusion : je souhaite que l’évo-

lution inévitable de l’informatique ne perturbe pas 

2 : pdf avant m.a.j. de windows 

Ouverture d'un fichier « pdf » avec Windows "1903". On distingue 

bien dans le bandeau en haut de l'écran les fonctions du format stan-

dard de présentation et, dans le volet de gauche, les signets  actifs 

des liens pointant vers d'autres fichiers 

F3 : « pdf » après m.a.j de Windows 

Présentation du même fichier après la mise à jour de Windows, ver-

sion 1909. Le bandeau des fonctions de pdf a disparu, remplacé par 

un autre bandeau différent et un volet de gauche portant un sommaire 

rappelant les signets sans être des liens. 

Juste après la rédaction de ce message, une nouvelle mise à jour m'a 

été envoyée. J'ignore encore pourquoi l'ouverture d'un fichier pdf 

continuant à produire un résultat conforme à la seconde image. 

L'existence d'un format standard est réellement indispensable pour la 

présentation  unifiée de copies enregistrées de documents éventuelle-

ment hétérogènes. L'estime des usagers pour pdf confère à ce format 

son statut de standard de fait. Le mérite en revient à Adobe ; il semble 

que cela chagrine d'autres fournisseurs de progiciels et les incite à des 

innovations gênant l'emploi de « pdf ». Ce n'est qu'une opinion, hélas 

de vérification bien difficile. 



exagérément la pérennité des documents que je produis 

et que j’archive pour le futur.  

Voici maintenant la folie qui me chagrine… 

« Windows 10® de « Microsoft® » est le sys-

tème d’exploitation équipant mon « pc », un « Hewlett-

Packard » de bonne facture. J’exploite avec ces deux 

équipements des progiciels issus éventuellement 

d’autres industriels, en particulier dans ce cas : 

« Adobe  ». Je produis et conserve ainsi des documents 

publiés dans le format « pdf » bien connu et devenu 

consensuellement par ses qualités un standard de fait. Il 

serait souhaitable que ce standard de fait soit une norme 

internationale homologuée ; cette disposition conforte-

rait la pérennité des documents ainsi publiés. Retraité 

depuis plus de vingt ans maintenant, j’ai perdu de vue 

ces activités de normalisation : néanmoins je pense que 

« pdf » est encore et seulement un standard de fait dont 

le maintien résulte heureusement de la volonté de grand 

organismes officiels traitant de l’information : archives, 

bibliothèques, administrations etc. ; hormis « Adobe » 

il me semble que peu d’industriels soient favorables à 

ce statut privilégiant l’un d’entre eux. Durant des an-

nées ce statuquo prévalait sans trop de heurts, jusqu’à 

jeudi dans la soirée : j’utilisai ainsi le format « pdf » en 

travaillant avec la version 1903 de « Windows 10 ».  

Puis, vendredi matin je découvris la version 

1909 installée dans la nuit. 

Avec le système d’exploitation mis à jour, je 

découvris subitement l’impossibilité d’ouvrir un fichier 

« pdf » respectant le standard. L’apparence à l’écran est 

totalement modifiée ; je vous fais grâce des détails le 

pire étant l’inhibition des liens crées dans ce document 

avec d’autres documents. S’agissant de documents 

d’archive, ces liens sont des outils essentiels pour des 

exploitations futures et j’en reparlerai ; ils résultent 

d’un long et patient investissement pour l’avenir payé 

par de nombreuses heures de travail, d’où ma conster-

nation. 

J’ai trouvé la parade ; je ne la détaille pas afin 

de la protéger d’éventuels mauvais coups de l’auteur de 

ce que je nomme un acte de vandalisme. 

J’ai protesté par écrit auprès de « Microsoft® », 

protestation enregistrée pour un examen ultérieur… Le 

conseiller qui me répondit fort courtoisement (depuis le 

Maroc) m’indiqua qu’il ne pouvait rien à son niveau, ce 

dont j’étais déjà convaincu ; il me précisa qu’il lui était 

interdit d’intervenir pour tout incident dans l’usage 

d’un progiciel dont sa compagnie n’est pas l’auteur. Il 

me conseilla enfin de contacter « Adobe », ce que je 

tente depuis mais en vain, la ligne rouge de cette com-

pagnie étant curieusement saturée depuis lors. 

Mais enfin ! 

À suivre… 

14, 15 février 2020 

« pdf » revu et à corriger 

Vivons-nous actuellement des journées histo-

riques sans nous en apercevoir ? Rassurez-vous, c’est 

encore une plaisanterie farfelue de mon cru, mais, mais 

avec un petit goût de réalisme… Oyez… 

Je vous ai conté longuement ma consternation à la suite 

d’une longue mise à jour de Windows 10. J’utilise le 

format « pdf » pour la présentation de mes documents 

créés auparavant de toutes sortes de manières : copies 

numérisées par une Université Allemande de parche-

mins de la Vaticane, images « jpg » sorties de mon ap-

pareil Canon, etc., enfin et très souvent documents 

créés avec l’un quelconque des progiciels composant « 

Pack-office » de Microsoft puis imprimés virtuellement 

en « pdf » ou mieux publiés dans ce format grâce à une 

fonction d’exportation de Microsoft. 

De nombreuses sectes d’adorateurs peuplent 

le monde des usagers de l’informatique : les « accros » 

de « I-Phones » les inconditionnels de « pdf » dont je 

suis, les amoureux de la « Pomme » (trad : « Apple »), 

etc. Je pensais qu’une sorte d’Œcuménisme s’était éta-

bli pour l’adoration de « pdf » … J’étais heureux ! 

Bernique ! 

Depuis sa dernière mise à jour, « Windows 10 

» ouvre mes fichiers « pdf » mais les présente dans un 

format distinct de « pdf ». Le comble : mon premier 

constat date de l’affichage d’un document construit 

avec « Word » de Microsoft et publié en « pdf » par la 

fonction d’exportation de ce même Word ». Le mépris 

de « pdf » apparaît immédiatement à l’affichage mais 

est plus profond que le simple aspect à l’écran ; le jeu 

des quelques fonctions accompagnant le pseudo- « pdf 

» diffère de celui des fonctions du vrai « pdf » 

« Je ne retrouve pas toutes mes billes »,  

pourrais-je dire… Et cela ne m’amuse guère 

de procéder à un inventaire ; en outre il ne sera jamais 

exact si je tiens compte de la mauvaise habitude de Mi-

crosoft de bricoler dans mon « pc » sans me demander 

mon avis pour modifier ses produits auxquels je suis 

abonné.  Bricolage dont le but actuel semble être de dé-

trôner « pdf ».  

Journées historiques ? 

Appréciation vraisemblablement délirante 

mais, manifestement, la guéguerre inavouée entre Mi-

crosoft et Adobe nous rappelle son existence par un sé-

rieux coup de chaud.   

La barbe ! 

16 février 2020 

Concerné par Windows 

Je vous ai conté il y a peu mes déconvenues 

après une mise à jour de Windows présentée comme 

importante par Microsoft, améliorant la fiabilité de ce 

système d’exploitation. 

À la suite de cette opération je constatai en 

particulier que chacun de mes fichiers « pdf », appelé 

avec un simple « clic » sur son nom ou sur son icône 



était systématiquement ouvert dans un standard 

différent de « pdf ». 

Stupeur et rouspétance ! 

Deux jours passèrent durant lesquels je passai 

en revue la configuration de mon « pc », matériel et 

logiciels. Généralement un « pc » à l’achat est livré 

avec une configuration dite d’origine que le client peut 

modifier dans un certain nombre de ses aspects selon 

ses besoins. C’est une opération relativement simple si 

on en a l’habitude, cas des professionnels de services 

d’assistance technique, toutefois moins simple pour un 

usager banal qui la pratique peu et en oublie souvent les 

arcanes. Retraité depuis plus de vingt ans, en dépit de 

ma profession passée, je suis devenu l’un de ces usagers 

banals. J’estime donc qu’après mon adaptation de la 

configuration du « pc » que je viens d’acheter, j’ai le 

droit d’exiger que personne d’autre s’autorise de la 

modifier. Exigence réduite à un simple vœux, la 

sécurité contre les intrusions via l’internet n’étant 

jamais totale à chaque connexion. 

Les noms de fichiers comportent une 

extension indiquant au système d’exploitation, à 

chaque demande d’ouverture, quel progiciel activer. 

Dans le cas traité aujourd’hui, l’extension « pdf » 

appelle l’usage d’un produit Adobe. 

Un tel appel résulte d’un choix, soit exprimé 

au système d’exploitation en précisant le progiciel 

nécessaire en utilisant la fonction : « ouvrir avec », soit 

non exprimé, auquel cas le système d’exploitation se 

réfère à une table « par défaut ». 

La table « par défaut » est simple mais longue. 

Elle comporte une longue colonne d’extensions à côté 

d’une colonne indiquant le progiciel à utiliser pour 

chaque extension. Par exemples : « Word » pour 

« doc  », « Adobe » pour « pdf », exemples appro-

ximatifs pour ne pas abuser de détails inutiles ici, 

comme la précision des versions. Il existe une table 

d’origine dans tout « pc », actualisable automa-

tiquement lors de chaque installation ou désinstallation 

d’un progiciel ; en outre le propriétaire du « pce » peut 

y apporter directement toute modification qu’il 

détermine. 

J’estime qu’une mise à jour du système 

d’exploitation doit respecter intégralement l’état de 

cette table ou, si une modification de la table s’avère 

nécessaire d’en prévenir le propriétaire du « pc ». 

La vraie surprise que me réservait la dernière 

mise à jour de Windows était la modification 

inexpliquée et inattendue du choix par défaut 

pour«  pdf  ». J’eus cette surprise ce matin, de bonne 

heure ; je suis resté de bonne humeur et j’ai corrigé. 

J’aurais du commence par cette vérification la veille. 

Ben, non ! J’ai commencé mon inspection autrement. 

Bof ! Si je rouspète encore, cela permettra à Microsoft 

d’affirmer qu’ainsi je suis seul responsable… 

Et ouf ! Les ouvertures incriminées 

s'effectuent désormais correctement. 

17 février 2020 

… 

Examinant la configuration de mon « pc », 

après la dernière mise à jour de Windows, j’ouvre la 

table des applications (progiciels) par défaut actualisée 

à mon insu. Face à « pdf » dans la première colonne je 

constate la présence de l’icône de « Microsoft Edge » 

désignant donc ce progiciel comme outil à utiliser par 

défaut, sauf avis contraire explicite de l’usager, pour 

ouvrir tout fichier « pdf ». D’où mon incompréhension 

au vu des premiers résultats obtenus… 

En examinant cette table, l’erreur devient 

immédiatement évidente. Il suffit alors de cliquer sur 

l’icône inopportune, un menu contextuel apparaît et 

permet de choisir l’icône du progiciel d’Adobe adéquat.  

Cette opération de choix est très simple mais il 

est néanmoins impossible de l’effectuer par inadver-

tance. J’ignore pour l’instant comment cette table fut 

modifiée et restituée dans l’état récupéré après la mise 

à jour de Windows. Cependant j’ai quelques idées à ce 

sujet. Elles contestent le travail des équipes de Micro-

soft effectuant les mises à jour du système d’exploita-

tion, à une fréquence excessive, conséquence à mon 

avis d’une qualité insuffisante de chaque envoi. À dis-

cuter… 

Même date 

Ubu 

Avant de dire ce que je pense des mises à jour 

de Windows, quelques mots rapides sur les manières de 

résoudre un problème…Allez ! À la louche ! J’en 

compte deux… ! 

La première, que j’aime bien car je fus guidé 

ainsi par mes maîtres, c’est la méthode cartésienne. 

Voir à ce sujet le manuel rédigé par Descartes soi-

même. 

4 : Table des progiciels par défaut 



Bon je résume et que les puristes me pardon-

nent : On réfléchit, on conçoit, on construit, enfin on 

essaie, toujours dans cet ordre, S.V.P. ! …Ça marche ! 

oui ! On passe à autre chose. Non ! On recommence. 

Hé ! Ho ! Toujours dans le même ordre. 

La seconde, que j’aime moins, parfois bien moins et il 

m’arrive de détester. 

On fonce, on construit, on essaie… Ça 

marche ? Oui ! On est fortiche ! Non !  On recom-

mence, même cadence, etc…  

Je blague, en fait il y a toujours des deux, ques-

tion de dosage. 

Le problème de Microsoft : améliorer Win-

dows. Avec des développeurs aussi perdus que les usa-

gers dans la complexité du produit actuel, 

manifestement la seconde manière prévaut et sans do-

sage. Du coup par coup. On taille dans le vif, on verra 

bien ce que cela donne… Ubu, vous connaissez ? 

Je blague toujours, mais lorsque surgit l'ins-

truction : « patientez, n’éteignez pas votre ordinateur », 

je fatigue soudain et je pleure durant la nouvelle et sem-

piternelle intrusion autoritaire de la gens Microsoft su-

perposant emplâtres aux rustines du système d'exploi-

tation : « j’en ai marre, marre… ». Plus fiable ? Impos-

sible de rêver ! 

Drôle, pas drôle ? À votre convenance… 

By ! (trad. : à + !). 

19 février 2020 
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Numérique ? 



 

Ordinateur 

Parlons de l’ordinateur. D’où vient ce truc ? 

Selon Littré l’adjectif2 « ordinateur » désigne 

ce qui ordonne, ce qui qui arrange, acception héritée de 

son origine latine. En 1954, IBM souhaita nommer en 

français son calculateur 650 pour sa commercialisation 

en France ; le constructeur consulta à cet effet un 

philologue, Jacques Perret. Cet érudit suggéra dans une 

note du 16 avril 1955 (xiii, fig.8) le mot : ordinateur, 

accompagnant sa proposition de quelques arguments 

étymologiques. Cela séduisit IBM   et c’est ainsi que le 

« computer 650 » devint ordinateur en France. L’usage 

de l’adjectif ainsi transformé en nom de marque se 

généralisa vite hors du monde d'IBM qui oublia 

courtoisement son droit de propriété ; merci IBM.  

Comment expliquer ce succès ? 

Au début des années cinquante les 

calculateurs, analogiques ou numériques, étaient 

essentiellement des outils pour scientifiques ayant de 

bonnes connaissances en mathématique. Cette 

population a dans ses habitudes celle de distinguer 

fondamentalement dans son outillage mathématique 

trois familles de concepts structurant les 

connaissances : l’ordre, la topologie, l’algèbre ; or il est 

remarquable de constater que le nom « ordinateur » 

s’harmonise judicieusement avec le concept de la 

machine de Turing, base abstraite de nos machines 

numériques. Par-contre le nom « computer », bien que 

largement utilisé par ailleurs, désigne seulement leur 

capacité en calcul, capacité forte intéressante certes, 

mais que l’on doit considérer comme un aspect 

particulier donc restreint de leur immense domaine 

d’applications envisageables.  

L’histoire des sciences met en évidence 

l’importance de l’ordre. ce fut toujours la première 

approche pour structurer les connaissances en tous 

domaines. Citons, sans souci d’exhaustivité et de 

chronologie, dans un désordre déraisonnable : la 

classification des plantes de Carl von Linné3, celle des 

éléments chimiques de Dimitri Mendeleïev5, les arbres 

généalogiques dont nous sommes les auteurs, les règles 

d’organisation comptable de Luca Pacioli4, la 

Classification Décimale Universelle des publications, 

etc.  

n.b. : L’IBM650  fut le premier ordinateur 

auquel je fis appel lors de mon timide début dans la 

carrière d’ingénieur au Centre d’Essais en Vol de 

Brétigny sur Orge ; j‘ignorais alors que ma carrière 

serait quasiment dévolue à l’informatique, lequel mot 

«  informatique » n’existait pas encore… J’ai nagé dans 

ce milieu, parfois le nez sous la ligne de flottaison sous 

laquelle je reste désormais, complètement largué. 

Néanmoins j’ai des tas de souvenirs… Alors, 

À suivre… 

11 décembre 2019 

Communication 

L’information constitue une richesse ; comme 

toute richesse, elle est sujette à des échanges et à cet 

effet appelle la communication, dans l’espace en 

recourant à des services de transmission, dans le temps 

en disposant de services de conservation. Une richesse 

nécessite des gestionnaires. Notre société d’économie 

7 : Littré 

8 : Perret, note 

https://servimg.com/view/16720012/739


libérale tépond à ce besoin avec des organismes dont 

les métiers consistent à fournir aux propriétaires ou 

dépositaires de l’information – les usagers - les services 

précités.  

On constate ainsi en particulier l’existence 

d’une population d’informaticiens, agents 

commerciaux dont la vocation est de vendre ces 

services, véritables produits industriels. L’importance 

de cette activité commerciale dans notre société 

actuelle masque un fait essentiel souvent méconnu : 

l’information est fondamentalement un domaine de la 

physique assujetti à des lois incontournables.  

Il existe fort heureusement une population 

d’informaticiens, agents techniques dont la vocation est 

de définir des règles assurant la qualité de ces services 

par le respect des lois qui les gouvernent. 

Or les lois de la physique possèdent toujours 

des limites dont la stricte observance contraint l’usage 

des produits que la gens commerciale est chargée de 

vendre. Toutefois cette gens excelle dans l’art et la 

manière de parer la physique de beaux atours car il lui 

faut vendre dans un climat de concurrence féroce. Elle 

ignore alors superbement les lois de la physique parfois 

décourageantes, il est vrai ; lesquelles se rebellent 

ensuite et les déconvenues surviennent. Je pense en 

particulier, ici à titre d’exemple, au délestage en 

transmission survenant inévitablement lorsqu’un 

réseau se trouve surchargé par un trop grand nombre 

d’abonnés décidant fortuitement de se connecter en 

même temps.  

« Zut – pour rester poli »-, cela fonctionne 

mal… Mais que se passe-t-il ? »’ 

Petit détail entre autres dont la gens 

commerciale omet de parler en proposant des contrats. 

Nous en reparlerons ; gentiment et sans forcer car la 

physique pure et dure s’avère ennuyeuse à quiconque 

n’ayant pas l’habitude de s’y intéresser ! 

À tantôt. 

16 décembre 2019 

Petite causerie... 

Signal. 

En communication le signal véhicule 

l’information. Signalisation et information sont des 

disciplines scientifiques distinctes mais indissociables. 

La première s’attache à différentes techniques de 

l’ingénieur pratiquées de longue date, principalement 

celles de l’électromagnétisme aujourd’hui. La seconde, 

bien qu’ayant vraisemblablement une origine aussi 

vieille que l’humanité, ne fut toutefois bien reconnue, à 

mi-parcours du siècle dernier, que grâce aux travaux de 

Claude Shannon et au soutien de la Société Bell ; la 

maîtrise des communications téléphoniques ayant 

besoin d’ordre et de rigueur mathématiques, avant 

l’informatique seulement en pleine enfance. Hé oui ! Le 

mot informatique n’existait pas encore. Nous devons ce 

néologisme, au début des années soixante, au 

professeur Dreyfus ; soucieux de conserver la pureté de 

la langue française, il propagea l’usage de la traduction 

du terme allemand : informatik, imaginé par l’ingénieur 

Karl Steinbuch en 1957  soucieux également d’obvier 

l’usage de l’anglais - data processing -, omniprésent 

dans les publications des métiers du traitement de 

l’information. 

Incursion dans ma petite histoire…  

Appartenant à la génération de Français 

scolarisés durant les années quarante, j’étudiai, outre 

notre langue, celle de Goethe, très littéraire également 

mais surtout essentiellement recommandée dans les 

écoles ; on évitait l’usage de l’anglais devenu 

incontournable par la suite, allez savoir pourquoi ! En 

1957, plongé dans le monde de la balistique, et en 

conséquence du traitement de l’information sans que je 

manifestasse la moindre volonté pour cela, je 

baragouinai plutôt que parlai l’anglais en œuvrant avec 

l’aide du « computer » l’IBM650. Après ma pause pour 

le motif de grandes vacances aux frais du 

Gouvernement outre-Méditerranée, j’œuvrai, de 

nouveau sur ordre, à des travaux de traitement de 

l’information nom plus dans l’aérien mais dans le 

bâtiment. 

 « Voyez ce qu’on peut faire avec cela »,  

me dit mon patron, parlant de ces curieuses 

machines nommées calculatrices électroniques en 

ajoutant immédiatement : 

« Et que cela ne me coûte pas trop cher… » 

Curieux comme certaines conversations 

laissent des traces indélébiles ! 

Je cherchai dans mon petit monde de copains 

d’école ou de régiment qui pourrait m’aider sans trop 

bourse délier dans mes expériences de calculs de 

vibrations et non plus de balistique, le récent 

tremblement de terre d’Agadir ayant subitement 

rappelé, hélas un peu tardivement, l’importance du 

génie antisismique dans le bâtiment. Alors… 

« Vous avez trouvé ? » 

« … » 

« Oui, bon, mais chez qui ? » 

« Chez Bull » » 

« C’est bien, continuez… » 

C’est ainsi que je perforai des cartes non plus 

pour un IBM650 mais pour un Bull Gamma Tambour. 

qui ferait bien rigoler les jeunots d’aujourd’hui avec ses 

quelques registres dits rapides pour le calcul et sa 

mémoire de 70000 mots, pour le reste - c’était à peu 

près cela - sur tambour. 



Mais où est le signal dans tous ce verbiage ? 

Mais dans le tambour, on pouvait le voir avec un 

oscilloscope et en outre le corriger en bricolant un 

tantinet ! Toutefois ce qui importe est ma rencontre 

chez Bull du très affable Professeur Dreyfus. 

J’appartins ainsi, toujours sans le faire exprès, à la 

petite cohorte d’ingénieurs qu’il nommait : 

informaticiens, c’est ainsi qu’il me considérait. Et j’y 

restai ; nonobstant aujourd’hui c’est devenu plus 

qu’une cohorte.   

Le signal attendra demain… 

18 décembre 2019 

Surprise ! 

La boîte aux lettres, la vraie, pas la virtuelle, 

m’offre un opuscule de vingt-six pages 

impeccablement présenté, édité par Google et intitulé : 

Le numérique avec des mots [azerty]- Sécurité 

numérique - Se protéger en ligne - Pourquoi et 

comment. 

Bravo ! Vingt-six pages de mots, lénifiantes 

mais pas forcément convainquantes. Les sujets abordés 

restent cependant préoccupants. Depuis quelques jours 

je vous écris par petites doses à propos de la 

communication et je continuerai ainsi, tranquillement 

sans me presser, si dieu me prête vie. Cependant un 

article de cet opuscule accapare fortement mon 

attention : « Hackers en formation, » 

L’article décrit une bonne approche pour lutter 

contre la délinquance empoisonnant l’internet. Mais 

soyons clairs : pour pratique ce genre de défense il faut 

bien connaître les ordinateurs, les réseaux, les 

techniques de programmation et quelques autres trucs 

de métier. C’est au moins de niveau bac+3, de mon 

point de vue, sinon plus… Des organismes privés 

comme Google ou publics comme notre Gendarmerie 

Nationale peuvent entretenir de telles équipes et ils le 

font. Et c’est bien. 

Néanmoins… Ceci appartient à mes petites 

histoires… 

Une vieille histoire de pomme nous rappelle 

que la délinquance est aussi vieille que l’humanité ; la 

légende biblique est difficilement crédible telle quelle 

mais elle avertit d’emblée le lecteur que notre libre 

arbitre est susceptible de nous laisser commettre des 

actes répréhensibles. Toutefois dans ces temps reculés 

la délinquance citée par Google n’existait pas puisque 

internet n’existait pas. Alors d’un bon plaçons-nous 

dans les années soixante, celles de la naissance de la 

télématique, terrain fertile pour une nouvelle 

délinquance, envahissante et empoisonnante.  

Les industriels fabriquant de puissants 

ordinateur, puissants selon les critères de l’époque, 

trouvèrent immédiatement avec cette technique un 

excellent moyen d’alimenter en travaux les centres de 

calcul équipés de ces insatiables machines. Or ces 

industriels se concurrençaient implacablement ; en 

conséquence chacun faisait tout son possible pour 

conserver captif le client dès qu’harponné par ses 

agents commerciaux.  

Un usager détenteur d’un équipement 

connecté, via une simple ligne téléphonique, à un centre 

de calcul pouvait avoir à tout moment des velléités de 

changer de centre, situation plausible dans le climat 

régnant de concurrence. Certains constructeurs 

pratiquèrent alors une discrétion aussi absolue que 

possible sur leurs procédures de transmission ; façon 

habile à leur avis de décourager les éventuelles 

infidélités dans leur population d’usagers… Inutile de 

discuter de l’efficacité de telles dispositions ; elles 

durèrent ce que durent les politiques commerciales 

dans ce monde technique en rapide évolution. Ces 

constructeurs devinrent ensuite, dès l’apparition 

d’internet, de bons promoteurs du 

libéralisme…Opportunistes ! 

En 1970 je reçus la coordination de 

l’informatique dans le réseau de vingt et un laboratoires 

de l’Équipement répartis dans tout notre territoire. En 

résumé un laboratoire de l’Équipement a en particulier 

la mission d’acquérir de l’information sur l’état de 

notre réseau routier et de transmettre l’information aux 

établissements départementaux. À cet effet, à l’aide de 

l’informatique, nous eûmes à innover en matière 

d’acquisition et de communication. 

9 : Google pense à nous… 



Les mesures s’acquièrent là où il faut : au bord 

d’une route, dans le tablier d’un pont ; sur le flanc d’une 

falaise, etc. On créa des instruments facilement 

transportables capables d’enregistrer provisoirement 

des mesures de toutes natures dans des cassettes 

magnétiques et capables dès que branchés sur une ligne 

téléphonique banale de communiquer avec un centre de 

traitement afin de lui expédier le contenu des cassettes 

enregistrées. Bien évidement un microprocesseur et sa 

mémoire étaient intégrés dans chacun de ces 

instruments. Il fallait les programmer, on savait le faire 

mais pour le faire nous avions besoin de connaître en 

détail les procédures de transmission, petits détails 

jalousement gardés par leurs auteurs. Aux grands maux 

les grands remèdes, j’obtins les crédits pour acheter ce 

que l’on nommait à l’époque : un atelier logiciel. Cet 

atelier (Future Data) permettait de programmer un 

microprocesseur et d’effectuer sa mise au point ; mais, 

en outre, il permettait de capter le trafic dans le câble 

reliant un ordinateur à un autre ordinateur ou à sa ligne 

téléphonique.  

On héritait ainsi de passionnantes suites de 

signaux binaires qu’il fallait décrypter pour mettre à 

jour les mystères des procédures qu’on nous cachait. 

On sut le faire à une époque ou l’enseignement de ces 

techniques était rare voire inexistant pour certains 

aspects…Qu’on nous demanda d’enseigner. Banal dans 

un milieu laborantin ; on cherche donc on étudie et on 

enseigne ; les deux, jusqu’à la retraite et même après. 

Voilà, nous fûmes des hackers sans le savoir, 

mais honnêtes et pour le bien des contribuables dont on 

dépensait l’argent. Et il y a quarante ans… 

Bien content de constater que chez Google 

existent aussi de vrais informaticiens. 

20 décemnbre 2019 

Fumées numériques… 

Ceux d’entre nous qui fréquentèrent ce forum 

à sa naissance, se souviennent peut-être de blagues 

échangées avec notre consœur, Andrée. Notre cousine 

« Squaw » aimait parler de sa cabane au Canada ; de 

temps en temps je blaguais sur certains usages de là-

bas, en particulier celui fort pratique naguère, de faire 

du feu, non pas pour se chauffer ou cuire le caribou de 

passage et imprudent, mais pour communiquer… 

Voici : on allume un feu avec du bois 

suffisamment résineux et vert, on y ajoute quelques 

autres bricole selon une recette transmise de génération 

en génération, alors il se dégage de tout cela 

suffisamment de micro particules bien opaques  pour 

être visibles de loin et légères pour monter dans le 

ciel… Dieu merci il n’existait pas encore d’Écolos pour 

protester ; ils auraient risqué de perdre la peau de leurs 

crânes avec les poils qui vont généralement avec. 

On prend immédiatement une couverture pour 

l’agiter au-dessus du brasier afin que les particules 

s’élèvent par petits paquets selon un rythme convenu. 

Un seul symbole émis avec un rythme convenu, ceux 

qui connaissent la musique comprendront. 

C’est ce que j’ai retenu de mes lectures de 

jeunesse…  

Voilà, il y a peut-être du vrai dans ce que je 

raconte.Je voulus néanmoins vérifier, un peu par-ci, un 

peu par-là. Il existe justement dans ces endroits des 

vocabulaires multilingues destinés à faciliter la tâche de 

la gens internationale œuvrant à la mondialisation de la 

communication. J’en fus, alors ce ne fut pas trop 

difficile à trouver.  

Il s’agit en cette occurrence, d’une définition 

dans le vocabulaire de la CEI, Commission 

Électrotechnique Internationale. ; je vous livre sa 

version française : 

Ce qui prouve que les Peaux-Rouges 

pratiquaient le « tout-numérique » avant les Pied-

Tendres ! Vous savez tout, ou presque… 

21 décembre 2019 

Vocabulaire 

L’image de sa propre personne que cha-cun 

donne à ses contem-porains à tous instants appartient à 

la signali-sation ; manière abrupte de souligner 

l’omnipré-sence de la signalisation dans notre vie 

quotidienne. Elle constitue l’outil incontournable de la 

communication et je pense utile d’en préciser quelques 

aspects, comme j’ai com-mencé, au fil de petites 

causeries pas trop fati-gantes, au jour le jour. 

10 : Équipement de pirate, il y a trente ans 

11 : Extrait de CEI 351-41-25 



Les media nous 

nourrissent à satiété de « 

tout numérique » présenté 

à toutes les sauces ; les 

sauces ? Un vocabulaire 

dont je voudrais être 

certain que l’acception de 

chaque mot soit unani-

mement perçue. Souci qui 

ne m’est pas particulier 

dont se préoc-cupent des 

organis-mes 

internationaux.  

La Commission 

Électrotechnique 

Internatio-nale est un 

organisme de toute 

première importance en 

ce qui concerne la 

standardisation des 

techniques relevant de 

son domaine d’activité. 

Ses avis importent donc 

en normalisation 

internationale, 

particulièrement à propos 

de ce qui nous intéresse ici actuellement. 

Parlons de signalisation numérique.   

La qualité en communication, désormais 

affaire mondiale, dépend énormément de la 

compréhension réciproque des personnes échangeant 

de l’information. Or la multiplicité des langages dessert 

cette qualité. Par conséquent élaborer un vocabulaire 

admis de tous, précisant les équivalences entre langues, 

constitue un objectif primordial. Toutefois la richesse 

d’une langue donne à celui qui en use la possibilité 

d’exprimer ses pensées en les nuançant à sa façon. 

Cette possibilité accordée naturellement à chaque 

interlocuteur, provoque l’abondance de nuances dans 

les avis, aggravée par les spécificités linguistiques. 

C’est une réelle difficulté dans l’élaboration du 

vocabulaire souhaité. 

Ainsi nous, Français, avons nos habitudes. 

Nous sommes dépositaires d’une langue riche dont est 

issue une littérature renommée. Dans ce bain depuis 

notre enfance nous sommes persuadés de comprendre 

sans ambiguïté l’acception du mot : numérique, en 

particulier dans : signal numérique. Hélas un très grand 

nombre de données exprimées avec des suites de 

chiffres ne sont pas pour autant des nombres, comme 

par exemple le numéro de sécurité sociale…  Pourtant 

nous usons sans retenue des expressions incluant le: 

numérique. Cette opiniâ-treté explique l’insertion dans 

le standard CEI 171 01 13, du conseil d’éviter le terme 

anglo-saxon : signal digital, plus réaliste même sans 

être absolument exact. 

Désolé, ma 

préférence soudaine pour 

une locution anglo-

saxonne est assez 

inattendue ! 

Un peu longuette 

ma causerie de ce matin de 

Noël, mais il me semble 

indispensable d’insister 

pour ce qui suivra, sur 

l’ambiguïté naturelle donc 

inévitable des langues … 

Je joins une copie 

du standard précité. 

Regardez sans trop vous 

attarder mais appréciez… 

Vous avez dit : Babel ? 

S’agissant d’une 

causerie sans façon, 

j’ajoute un brin de 

fantaisie… 

Quelques années 

plus tôt, j’abordai ce sujet 

dans ma thèse de Doctorat. 

Holà ! Me dit mon 

Directeur de recherche, qui 

était une directrice, c’est épineux cela, mieux vaut le 

placer en annexe dans votre mémoire. J’obéis car on 

obéit toujours à une dame qui sourit. 

24 décembre 2019 

Signal binaire 

Revenons à nos moutons. Regardez le ciel, son 

aspect est un signal, continu en valeurs car la diversité 

de ses aspects possibles est infinie, il est continu dans 

le temps Les météorologues amateurs abondent dans 

notre forum et s’il leur prenait l’envie de noter leurs 

observations matinales et parfois vespérales, il leur 

faudrait apprendre à discrétiser toutes leurs 

observations pour les ranger dans leurs mémoires ; 

celles de leurs équipements bien entendu. 

Ce matin je commence à parler du signal 

binaire ; c’est le signal le plus élémentaire en 

communication . 

Il peut être parfaitement isolé dans le temps 

:  c’est une impulsion, très usuelle en transmission. 

Elle existe à un instant déterminé pour 

indiquer que quelque chose mérite notre attention ; 

alors mieux vaut en tenir compte car l’ignorer pourrait 

éventuellement entraîner des désastres. Par exemple, 

petite histoire, si vous possédez un thermocouple réglé 

pour émettre une impulsion lorsque le lait bout vous 

conviendrez qu’ignorer l’impulsion vous obligera 

ensuite à nettoyer la plaque chauffante… Moi qui suis 

régulièrement commis à la vaisselle, je considère cela 

12 ; Pierre de la Tour de Babel 



comme profondément ennuyeux ! Vous riez de ma 

stupidité de raconter des histoires pareilles. Et bien riez, 

mais je vous affirme que j’ai connu au moins une 

personne capable d’équiper ainsi sa bouilloire pour 

éviter autant que faire se peut tout travail en fin de 

semaine. Non ! Durant le Week-end car c’était un 

éminent professeur de « data processing » dans l’« 

United Kingdom ». Bien plus proche de votre train-

train quotidien, lorsque vous frappez « Crl-P » sur votre 

clavier, vous émettez une impulsion qui file 

immédiatement vers l’unité centrale pour lui 

commander d’interrompre immédiatement avec les 

précautions requises son travail en cours, afin de 

sauvegarder ce qui apparaît dans l’écran. 

Si elle n’existe pas alors on n’y pense pas. Moi 

je n’y pense pas mais mon « pc » lui reste en veille 

continuelle à ce sujet. 

Il peut être continu dans le temps ; sa mission 

est de conserver en l’état dans le temps une information 

binaire isolée : « existe ; n’existe pas », « oui, non », « 

tout, rien », « ouvert, fermé », etc. 

Associé à d’autres éléments binaires il 

contribue à la constitution de chaînes d’éléments 

binaires? 

À suivre… 

29 décembre 2019 

 



Intelligence artificielle 
 

 

 





Idée fixe 

Une idée fixe anime notre humanité depuis 

qu’elle existe : travailler fatigue ! Alors qui peut 

travailler à la place de l’individu qui travaille ? Un autre 

individu, pardi ! mais c’est de l’esclavage ! Cela se 

discute mais il y a énormément de vrai… 

Alors ? 

Alors vint la machine ! 

Lancer une pierre, travail vieux comme 

l’humanité, fatigue le muscle ainsi que l’esprit car il 

faut doser l’effort et bien viser… Petits inconvénients 

toujours présents avec l’engin innovant lorsqu’il fut 

inventé : la fronde. 

Des individus ingénieux, nommés vite : 

ingénieurs, créèrent le mangonneau, machine imitant la 

fronde sous diverses formes possibles. Illustration des 

bienfaits, désolants hélas, du machinisme. 

S’agissant d’imiter, voire de dépasser l’effort 

musculaire, parlons de : machinisme matériel. 

Machinisme perfectionné inlassablement par la suite 

ainsi que d’autres machinismes comme la baliste ; ils 

devinrent l’artillerie moderne ; et ce n’est certainement 

pas fini.  

Néanmoins cette économie remarquable 

d’effort musculaire eut rapidement un prix élevé : 

l’effort intellectuel bien plus complexe nécessaire pour 

utiliser efficacement ces engins, discipline devenue 

scientifique et nommée : balistique. 

Le machinisme obvie cette difficulté, la ligne 

de mire étant totalement dépassée on peaufine 

désormais robots ou, c’est plus pompeux, toutes sortes 

d’intelligences artificielles. Mieux vaudrait le nommer 

: machinisme intellectuel. 

Causerie à relents belliqueux, certes ! 

Cependant nos instincts belliqueux étant aussi anciens 

que notre humanité cette approche permet aisément de 

trouver des exemples des deux types de machinismes 

ainsi introduits conjointement loin dans notre passé. Ce 

sera une constatation en dissertant sur le machinisme 

appliqué à la bonne vieille impulsion. 

1 janvier 2020 

« IA » 

Tout le monde comprend que j’essaie d’être 

dans le vent : « IA » signifie Intelligence artificielle. 

Or, comment peut-on affirmer qu’une intelligence est 

artificielle lorsqu’on est incapable d’expliquer ce qu’est 

l’intelligence ?  

Difficile ! Ma seule référence possible pour 

réfléchir sur ce sujet est ma propre intelligence, 

simplement par ce qu’elle est en moi, que je peux 

l’introspecter, examen direct impossible avec toute 

autre intelligence. Les psychologues apprennent à 

procéder à de tels examens mais je reste persuadé que 

l’introspection, proche de l’examen de conscience des 

Protestants dépasse en qualité d’observation n’importe 

quelle confession.  

Si je procède ainsi, je constate comme tout 

autre peut le faire en soi, que je possède une énorme 

quantité d’information factuelle résultant de la simple 

perception du monde qui m’environne. Je constate que 

je possède en outre, par expérience, éducation ou toute 

autre démarche, une autre masse d’information, disons 

fonctionnelle, me permettant d’exploiter l’information 

que je détiens, factuelle et fonctionnelle confondues, 

pour agir matériellement ou intellectuellement. 

Je pense que je ne suis pas seul à me comporter 

ainsi ; et je pense illico que c’est fatigant et que ce serait 

reposant qu’une machine puisse agir et réfléchir à ma 

place… Cette idée, bien d’autres l’ont eue avant moi, 

avec suffisamment de force pour imaginer des 

mécanismes à cet effet. Résultats peu convaincants 

jusqu’au demi-siècle précédent. 

Je constate maintenant que je ne suis qu’une 

machine mais banalisée pour toutes mes activités 

intellectuelles appliquées à mon patrimoine 

d’information : acquisition, gestion, traitement, 

restitution, communication. Un mathématicien 

renommé, John von Neumann, stipula qu’une machine 

doit être banalisé pour ce faire à l’instar de n’importe 

quelle machine humaine. Évident ? Oui, sans doute, 

mais il fut le premier à l’affirmer. 

Banalisation difficile, voire impossible, à 

obtenir avec les machines d’antan. Grace à 

l’électronique cela devint possible, les résultats 

d’aujourd’hui dépassent nos espérances d’il y a 

cinquante ans, et ce n’est pas fini… 

Oui, il y aura d’autre causeries. Je suis sans 

pitié !  

3 janvier 2020 

 

 





Bases de données 
 





Arbre généalogique et sécurité 

Je reprends cette image d’arbre, avec son 

acception usuelle, sans me perdre dans des plaisanteries 

oiseuses. Le souci de sécurité motive cette causerie. 

La sécurité des données, quelle que soient 

leurs formes physiques, soulève divers problèmes qu’il 

convient d’identifier et d’examiner, tâche irréalisable 

dans le cadre d’une seule causerie. Je m’attache donc 

aujourd’hui au maintient de l’intégrité des données le 

long du fil du temps, qualité primordiale s’agissant de 

données généalogiques. 

Les formations aux métiers d’archiviste ou de 

documentaliste enseignent normalement les techniques 

de sécurisation des données. Je connais en particulier 

l’INTD (Institut National des Techniques 

Documentaires) du CNAM (Conservatoire National 

des Arts et Manufactures), j’en fus naguère l’élève et 

j’en obtins le diplôme. Ce ne fut pas une simple 

digression dans mon parcours professionnel mais une 

nécessité. Commis dès mes débuts à l’emploi de 

l’informatique en milieu scientifique je me cognai 

rapidement à des difficultés auxquelles je n’avais pas 

été préparé, comme la plupart des étudiants de ma 

génération. En 1960 les mots : informatique, 

ordinateur, étaient créés depuis peu et commençaient 

seulement à poindre dans le langage courant. Quant aux 

techniques associées à ces néologismes, peu de monde 

pour en parler…  J’avais quelques idées précises 

d’applications en calcul, issues de mes années d’étude. 

Or il apparaissait indiscutablement déjà à cette époque 

que les machines à calculer électroniques, baptisées 

ordinateurs, offraient d’autres possibilités, notamment 

pour la gestion de données ; j’étais ignare en la matière, 

donc en conséquence mon retour à l’école. Je découvris 

ensuite la nécessité d’y retourner souvent, tout au long 

d’une carrière ; non seulement pour apprendre mais en 

outre pour enseigner les nouveautés que les premiers 

informaticiens dont j'étais produisaient . 

Revenant à la gestion de données, le passage à 

l’INTD m’inculqua entre autres deux convictions 

importantes que je souhaite rapporter ici car elles me 

semblent peu imprégner notre petit monde de 

généalogistes. 

Il s’agit tout d’abord d’assurer continûment la 

sécurité intégrale des données. 

Toute donnée possède un support physique. 

La sécurité exige la redondance : multiplier les copies 

en diversifiant éventuellement la nature des supports et 

en les distribuant géographiquement. Diversifier la 

nature des supports entraîne la diversification de leurs 

risques inhérents ; cette disposition limite donc les 

conséquences de l’occurrence de l’un de ces risques. 

L’usage se généralisant de mémoires électroniques 

obère cette disposition en raison de l’omniprésence des 

champs électromagnétiques. La distribution dans 

l’espace et le temps est la meilleure des garanties. Dans 

l’espace car, excepté une catastrophe planétaire, un 

sinistre est toujours géographiquement localisé, quelle 

que soit son ampleur. Dans le temps car les copies, en 

renouvellement correctement organisé ou fortuitement 

produites en nombre suffisant, obvient ainsi les effets 

inéluctables du vieillissement échelonné dans le temps 

de chacune. 

La sauvegarde de notre patrimoine intellectuel 

grâce à la multiplication de copies de ses archives 

semble un fait aussi vieux que notre humanité. 

Exemples notoires : la Bible et les Éléments d’Euclide, 

deux des œuvres les plus lues dans notre ère, doivent 

leur pérennité au nombre élevé de tous temps de leurs 

copies.  

Bien évidemment existe un problème laissé de côté 

pour le moment : la fidélité des copies dont l’irrespect 

fréquent constitue un inconvénient majeur en 

paléographie. Il existe ainsi une généalogie des 

manuscrits anciens permettant de suivre leurs avatars et 

de repérer autant que faire se peut les fantaisies de 

copistes disparus. 

La conservation en mémoire humaine, la 

tradition, mérite une attention particulière ; il s’agit de 

la conservation des connaissances par transmission 

orale principalement mais aussi par l’action en 

compagnonnage. Ce mode présente deux inconvénients 

majeurs : sa fragilité en raison de la disparition 

naturelle, totale et inéluctable, de toute copie avec son 

support humain, et son risque continuel d’altération de 

la fidélité des données ainsi transmises de génération en 

génération. 

Considérons maintenant les avantages 

énormes que l’informatique apporte désormais pour la 

conservation des données. Les organismes publics ou 

privés sources importantes de données profitent de ces 

facilités depuis l’émergence de l’informatiques. Des 

résultats remarquables existent d’ores et déjà et cela ne 

peut qu’embellir. Dans ce temps, nous sommes, 

généalogistes amateurs, également producteurs de 

données quoique de petite taille ; or nous disposons 

désormais de facilités de conservation comme les 

grands. Cette voie est bien connue de la plupart d’entre 

nous et nous y recourrons également, évidemment dans 

la mesure de nos modestes moyens. 

Toutefois cette facilité amplifie la possibilité 

d’altérer la qualité des données recueillies. Notre 

collectivité de généalogistes dispersé constitue de fait 

une organisation d’acquisition et de conservation de 

données extrêmement distribuée. Cette distribution 

offre de nombreux avantages ; dans l’immédiat je 

rappelle seulement son inconvénient d’être une source 

quasi inévitable d’altération des données. Leur 

acquisition encourt comme toute activité le risque 

d’erreur opératoire. Une entreprise combat ce risque 

par des procédés redondants, appliqués efficacement 



aux travaux des opérateurs, humains ou automatiques. 

Or notre collectivité de collecteurs distribués, 

indépendants et le plus souvent non coordonnés, 

contrarie cette organisation fondée sur la redondance. 

Les erreurs commises dans ces circonstances ne se 

révèlent qu’en temps différé ou, pire, insoupçonnées, 

sont exploitées par des usagers étrangers et confiants… 

Reste le choix des produits matériels et 

logiciels destinés à l’archivage. Ils évoluent rapidement 

à tous points de vue : capacité, fiabilité, encombrement, 

célérité des transferts, durée de vie, etc., et finalement 

prix ! Que préférer, en tenant compte essentiellement 

d’un souci primordial, la pérennité des données en dépit 

des avatars subis en vue, de surcroît d’un avenir que 

nous ne connaîtrons pas ? 

Vaste sujet pour la suite…  

Et je n’oublie pas ma seconde conviction 

concernant la sélection des données à conserver. 

Le tout pour mes prochaines causeries 

30 janvier 2020 

Que conserver ? 

Les mémoires en circuits imprimés, sans 

mécanisme, offrent de multiples avantages :  grande 

capacité mémorielle, facilité d’emploi, rapidité en 

écriture ou écriture, faible encombrement ; leur 

simplicité permet de leur supposer une espérance de vie 

supérieure à celle des disques, quoiqu’encore 

incertaine. Ces qualités autorisent l’usager à élargir ses 

objectifs d’archivages, notamment en diversifiant la 

nature des données. 

J’ai souvent regretté que les archives 

généalogiques se bornent à conserver pour chaque 

individu un simple profil existentiel. Identité, actes 

civils, religieux, professionnels nos existences sont 

ainsi conservées en pointillé…  Une sorte 

d’échantillonnage ! Il est permis de se demander quelle 

sera la satisfaction de nos descendants consultant ces 

archives. Je pense qu’elle sera égale à la miennes 

lorsque je me tourne vers le passé de ma famille en 

consultant les témoignages qui m’en sont parvenus : 

satisfaction en pointillé ! 

J’ose une comparaison. En physique 

l’archivage numérique d’un signal nécessite d’abord de 

l’échantillonner ; il existe une règle précise à cet effet. 

Règle inobservée, l’échantillonnage sera insuffisant et 

l’image numérique finalement obtenue peu fidèle. Je 

considère ainsi que nos arbres généalogiques, tels que 

nous les concevons, reposent sur un échantillonnage 

faible.  

Que manque-t-il donc ? Réponse difficile. 

Commençons par des exemples extraits du passé de ma 

famille. 

L’un de mes ancêtres, Français, s’expatria 

pour se mettre au service de la Tsarine Élisabeth. Il 

s’opposa efficacement aux Turcs pillant régulièrement 

l’Ukraine de l’Est. La Souveraine lui demanda de s’y 

fixer et de contribuer à défendre ainsi les limites de 

l’Empire. Ordre qu’il suivit d’autant mieux qu’il 

épousa la fille d’un chef cosaque compagnon d’arme. Il 

fit souche et plusieurs rejetons de cette souche 

connurent ou connaissent toujours ce pointillé 

appartenant à la tradition familiale. Mon arrière-grand-

père, descendant direct de cet aïeul, possédait l’acte de 

donation de la terre, désigné sur les cartes actuelles par 

notre nom de famille. Mon père vit ce document ainsi 

que d’autres, à lui présentés car futur dépositaire… 

J’ignore ce que sont devenus ces documents dans la 

tourmente révolutionnaire. Je pense fortement que si 

mon aïeul avait disposé à son époque de l’équipement 

informatique adéquat il aurait jugé opportun comme 

son descendant que je suis, d’archiver des fac-similés 

dans au moins un circuit imprimé. 

La mère biologique de ma défunte épouse 

confia sa fille en 1941 à un orphelinat à Garches pour 

rejoindre la région de Bayonne, je suppose pour tenter 

de rejoindre le Maroc via l’Espagne. Elle fut 

emprisonnée par des gendarmes, livrée aux Allemands 

13 ; Savoyskoye. 

Fragment d’une carte soviétique localisant un lieu-dit dont le topo-

nyme dérive de Savoysky. Sméloyé, lieu de naissance de Basile Sa-

voysky figure sur cette carte, hors de ce fragment. 



qui l’expédièrent outre-Rhin ; d’origine suédoise, 

parlant plusieurs langues dont l’allemand, elle fut 

invitée à travailler en Allemagne ou de retourne en 

prison et d’y rester. Elle travailla ainsi à Hambourg, fait 

que je connais grâce à la Croix Rouge : hélas elle fut 

l’une des victimes du tristement célèbre bombardement 

de Dresde en 1945, fait que je connais grâce à 

l’Assistante Sociale veillant sur mon épouse. Cette 

Assistante Sociale m’affirma avoir reçu plusieurs 

lettres de ma belle-mère. J’en regrette la disparition ; 

elles contenaient certainement des informations sur 

cette tranche opaque d’histoire familiale, et peut-être en 

outre sur les ancêtres inconnus de mon épouse, son père 

en particulier. 

J’éprouve bien des difficultés avec les états-

civils de mes ascendants paternels. Les archives 

existent en Russie évidemment mais fortement 

perturbées par tous les événements que ce pays subit 

durant le siècle précédent. L’ordre revient, il suffit de 

patienter. Or, durant les années soixante, mes parents 

entreprirent d’accueillir en visite ma plus jeune tante, 

quinquagénaire. Difficile de trancher : qui, de 

l’administration soviétique ou française fut la plus 

tatillonne et paperassière? Chacune s’avérait pire que 

l’autre… Connaître simplement le lieu et la date de 

naissance de ma Babouchka fut une rude affaire. Un 

jour, une lettre nous parvint enfin de Poltava, porteuse 

de ces simples informations écrites de la main de 

l’intéressée. Simple ? Ce fut laborieux et officieux 

mais, miracle, l’administration, la française, s’en 

contenta !  La lettre rejoignit la petite dizaine d’autres, 

reçues d’URSS durant presque cinquante ans, dans un 

vieux portefeuille de mon père oublié dans un tiroir lors  

de son décès… Comment parvint-il dans le 

grenier ? Je n’en sais rien, mais c’est là que je le 

retrouvai récemment. Ai-je tort ou raison ? Ces lettres 

sont désormais enregistrées en fac-similé numérique. 

15 ; Lettre de 1970 expédiée d’URSS.  

Cette lettre de plusieurs pages indique la date et le lieu (26 ix 1906, 

Cholm) de naissance de l’expéditrice, ma tante Paraskéva, date per-

due au sein d’informations diverses sur son existence quotidienne. 

Témoignage de la vie en URSS, en dépit de la censure. 

Recto, début 

 

Feldgend.-Trupp 659 Bayonne, den 1.10.1943  

Tgb. Nr.…/194… 

 Einlieferungsanzeige. 
Der 

Die am… 1. Oktober 1943, um 18.°° Uhr. Vor-

laeufig festgenommene 

…  Krankenpflegerin, Eric[k]1a, Bernard 

 Beruf Vor- und Zuname 

geb am 30. 5. 1918 in Beyruth, wohnh. in 

 Bayonne Blancpignon,  

  Maison Lafont. 

Nationalitaet :…Französin , Religion : Kath. 

Wird am 1. 10. 1943 um… Uhr. In die Kriegs-

wehrmachthaftansalt Biarritz/ 

Bayonne, in das Zivilfaengnis Bayonne eingelie-

fert. Château - Neuf. 

Grund der Einlieferung : … Unerlaubte Einreise 

in das Küstensperrgebiet. 

  

 Schütz (signature lue approximativement) 

  

 Unteroffizier d. Feldgend. 

  

 Unterschrift des Sachbearbeiters 

Verso, début 

 

(rappel de la cote du registre) 1338W45 

Verso, fin 

Traduction (approximative) : 

Réquisition sur dénonciation 

Le 1er octobre 1943, à 18h la prévenue, infirmière, 

Erica Bernard, née le 30 mai 1918 à Beyrouth, do-

miciliée à Bayonne Blancpignon, Maison Lafont, 

nationalité française, religion catholique, sera 

écrouée le 1er octobre 1943 dans la prison civile de 

Bayonne Château-Neuf  pour le motif d’entrée 

clandestine dans le territoire. 

14 : Feldgendarmerie, réquisition. 

Consultation des Archives Départementales des Pyrénnées Atlan-

tiques (15 mars 2001). Registre d'écrou de la Prison de Bayonne ; 

cote : 1338W45 (bibliographie : Erreur ! Source du renvoi in-

trouvable.) ? Copie manuelle  d'un feuillet inséré sans attache 

dans le registre. 



En 1944, les thaonnais mandèrent quelques-

uns d’entre eux, dont mon grand-père maternel, pour 

constituer le Comité de Libération. Son civisme le hissa 

vite à la Présidence du comité communal puis cantonal. 

Il agit ainsi durant deux petites années, simultanément 

comme fonctionnaire de police et de justice. Situation 

exceptionnelle que le gouvernement provisoire de notre 

pays libéré avait instauré  provisoirement jusqu’à la 

remise en route normale de notre administration. Il en 

fut ainsi à Thaon. Louis Victor notait tout sur du papier 

tout venant, pragmatisme obligé en 1944 ! À la suite de 

son décès, tous ces papiers s’endormirent dans les 

cartons où il les serrait, cartons qui voyagèrent un peu 

partout et je ne sais comment dans la maison où je 

continue depuis vingt ans à les retrouver, toujours un 

peu partout mais essentiellement au grenier. Bien 

évidemment, enregistrement, etc., et dans ce cas remise 

aux archives départementales. 

Encore d’autres exemples ?  J’en ai d’autres 

mais cela suffit pour l’instant. 

Je suis certain que nous possédons des 

documents épars, certains parfois officiels, d’autres 

quelconques. Il importe de conserver et de transmettre 

ces informations concernant notre famille, notre 

société. Mais lesquelles ? Bel embarras car je ne sais 

pas quoi répondre précisément. Alors j’en conserve le 

plus possible.  

Je vous en parlerai petit à petit en détail, au fur 

et à mesure de la remise en ordre de mon grenier et du 

reste de la maison quand j’y suis… À petites doses 

lisibles… 

31 janvier 2020 

La correspondance 

Le petit rectangle bourré d’électronique, 

fourré dans une poche à portée de main, voire 

perpétuellement en mains pour certains, permettant 

entre autres fonctions de téléphoner, relègue aux 

oubliettes l’ancestral et simple plaisir épistolier. 

Les lettres de Madame de Sévigné constituent 

l’un des exemples fameux de collections épistolaires 

témoignant de leur époque, principalement dans ce cas, 

durant une grande partie du XVIIe siècle, sa vie au sein 

de la société qu’elle fréquentait. La correspondance de 

Paul Tannery, mathématicien et historien renommé des 

sciences médiévales, est tout aussi exemplaire par son 

intérêt pour la connaissance du monde des chercheurs 

au cours de la seconde moitié du XIXe siècle. 

Parlons plus modestement de nos 

correspondances familières et de leur utilité pour nos 

études généalogiques. Bien évidemment j’ai 

conscience que cela n’intéressera que ceux d’entre nous 

soucieux d’attacher aux aïeux de son arbre ce qu’ils 

connaissent de leurs vies quotidiennes. 

Nicolas Billecard de Wall, aïeul de la mère 

adoptive de ma défunté épouse fut un républicain 

16 : Registre des délibérations du CDL de Thaon. 

Première page d’un registre de comptabilité récupéré pour l’enre-

gistrement des comptes-rendus des délibératons. Témoignage de la 

vie thaonnaise en 1944-45. 

17 : Passeport 



sincère. Il mena des recherches généalogiques. 

Curieusement il ne laissa que très peu d’information 

résultant de ses recherches : la connaissance de 

Christian Billecard de Wall, Recteur de l’Académie de 

Dôle en 1450, de son épouse et de ses six enfants. 

PCependant je détiens sa correspondance, surtout 

destinée à son épouse, depuis son arrestation jusqu’à 

son retour en métropole à la fin de sa déportation en 

Algérie ; outre les lettres cette collection comporte 

diverses pièces annexées, copie des minutes 

d’interrogatoire, passeport pour le retour, écrits et 

documents divers liés à la fin de vie de l’aïeul dont la 

santé fut altérée par son incarcération dans un camp à 

Douera. Ces papiers, mentionnant parfois des liens 

familiaux, possèdent donc une valeur généalogique ; 

toutefois ils témoignent essentiellement de ce que fut 

l’existence d’un simple prisonnier politique durant le 

second empire, bien différente de l’exil du Père Hugo à 

Guernesey… 

J’ai numérisé en grande partie cette collection 

que je destine, aussi tôt que possible aux Archives 

Publiques. 

À suivre… 

2 février 2020 

… 

Le grenier dont j’avais conservé l’usage 

lorsque je louais la maison, l’autre étant à la disposition 

du locataire, protégea tout ce que mes parents y 

entassèrent ainsi que leur gamin… Alors j’y retrouve 

des liasses de lettres entassées là durant une bonne 

quarantaine d’années, auxquelles s’ajoutent celles que 

j’entassai par mimétisme filial dans mon domicile en 

île de France, jusqu’à ce que je me réinstalle à Thaon. 

L’ensemble est remarquablement hétérogène : 

correspondance administrative, politique, familiale à 

travers de nombreuses circonstances, vie courante, 

voyages, guerres (fig.18), exils, emprisonnements, etc. 

Monde disparate dont la redécouverte devrait susciter 

une seule réaction sensée : se débarrasser de ce fatras 

pour faire de la place. Non car j’ai également des quarts 

d’heure de déraison, seul dans mon grenier ! Je 

plaisante car en fait j’ai tout bonnement le 

comportement d’un chercher persuadé de l’immense 

valeur informative de ce l’on nomme communément en 

milieu scientifique : la documentation grise. Qu’est-

ce ? Tout ce qui reste quand on ne jette rien.  

Outre l’information ainsi transmise dont il est 

difficile sur le moment de préciser l’intérêt et la nature, 

cette documentation porte toutes sortes d’avantages et 

d’inconvénients. Fondamentalement son volume 

obérant la conservation, sa fragilité aux agressions, 

enfin son inutilité supposée, motivent souvent son rejet, 

en dépit d’un vieillissement lent autorisant la 

transmission entre générations. 

Les méthodes et moyens de copie permirent de 

tous temps de pallier ces inconvénients. Leur 

perfectionnement continuel permit de les affronter avec 

une efficacité sans cesse accrue. Enfin la numérisation 

autorise désormais la plus grande audace devant 

l’ampleur de la tâche. Néanmoins il convient de rester 

réalistes : la nouveauté des facilités fondées sur 

l’informatique introduit des problèmes parfois 

inattendus et mal connus ; il convient de les identifier. 

À suivre… 

Même date 

Lettres 

Il semble impossible de connaître 

exhaustivement et avec certitude la finalité de 

documents d’archives ; la seule certitude soutenant 

cette volonté de conservation est l’existence dans un 

futur que nous ne connaissons pas de chercheurs 

soucieux de connaître leur passé dont notre présent fera 

partie tôt ou tard. La solidarité entre générations incite 

à leur transmettre de l’information à cet effet, un 

maximum puisque nous sommes incapables 

d’identifier précisément les besoins futurs. Assurer 

sans trop savoir pourquoi la pérennité de documents 

épistolaires est une contribution à cette forme de 

solidarité à la portée des individus avant transfert à la 

collectivité de cette sorte de devoir. 

La correspondance, dormant dispersée en tous 

endroits parfois inattendus d’une maison, constitue une 

collection fortement fragmentée ; ce caractère 

décourageant pour n’importe quel documentaliste 
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professionnel ou amateur devient un avantage pour sa 

sauvegarde usant de l’informatique. Gardons cependant 

à l’esprit que ce qui suit n’obvie en rien les difficultés 

de l’archivage classique ; c’est essentiellement un 

apport d’un moyen supplémentaire et commode de 

préserver par copie l’information contenue dans cette 

collection. L’avantage introduit réside dans la 

possibilité de répartir dans le temps le travail de copie, 

fastidieux au demeurant, par une organisation 

appropriée, déterminée selon chaque cas et s’insérant 

dans les tâches ordinaires.  

L’option retenue consiste à produire des 

enregistrements numériques en fac-similé ; La 

production nécessite de définir un pas 

d’échantillonnage, de qualifier les points, de choisir un 

format de présentation des résultats. Ces spécifications 

dépendent normalement de 

l’usage auquel sont 

destinés les enregistre-

ments. À l’échelle des 

individus que nous som-

mes, l’équipement contem-

porain éteint toute anxiété 

de saturer rapidement les 

mémoires disponibles. Une 

mémoire en circuit impri-

mé de 1 téra-octets, voire 

plus, représente un inves-

tissement accessible à la 

plupart des archivistes 

amateurs que nous deve-

nons en nous engageant 

dans cette voie. À l’échelle 

collective, mais hors de 

cette causerie pour les 

détails, l’importance ac-

crue de certaines questions 

nécessite leur examen 

minutieux; elles doivent 

être considérées minutieu-

sement, particulièrement 

l’organisation de la sécu-

rité et de l’intégrité des données, la consommation en 

énergie des équipements. 

Je mentionne, car également hors de cette 

causerie, la correspondance via l’internet possédant par 

sa genèse les propriétés recherchées ci-après.  

Échantillonnage 

Première tâche incontournable dans la voie de 

la numérisation, son exécution détermine 

principalement la qualité du résultat final, 

essentiellement sa fidélité au document sujet. Il s’agit 

d’un problème de physique ardu, traité en théorie de 

l’information, difficile affaire de spécialistes ; limitons-

nous donc ici à de simples remarques issues de 

l’expérience.  

Les scanneurs, matériels et progiciels, 

disponibles pour le grand public sont conçus par des 

entreprises comptant certainement dans leurs 

personnels des spécialistes précités. Nous pouvons 

donc accepter en confiance l’option proposée à 

l’origine, par défaut de réglage personnalisé, pour 

échantillonner des documents courants. La valeur 

souvent proposée est : 200ppi. Lire : « pixel par inche » 

ou  « point par inche » ; l’unité anglo-saxonne étant 

inévitable à ce sujet. 

On obtient généralement par échantillonnage 

d’une lettre quelconque, avec cette valeur du pas, un 

résultat de bonne qualité, c’est-à-dire apparemment 

identique à l’original, du parfaitement lisible à 

l’absolument illisible, il 

serait imprudent d’exclure 

la possibilité de ce dernier 

cas.  

Ce choix facile est 

insatisfaisant. Le fac-

similé, fidèle à l’original, 

impose pour la base de 

données ainsi construite 

une organisation minu-

tieuse pour ses consulta-

tions ultérieures. Les 

performances remarqua-

bles des équipements 

actuels privilégient les 

bases de données formées 

de chaînes de caractères. 

La production pour chaque 

fac-similé d’une transcrip-

tion en caractères de ses 

parties écrites est donc 

opportune en conséquence. 

La transcription manuelle 

est longue et fastidieuse ; 

son automatisation par 

reconnaissance optique des 

caractères est la solution souhaitée mais elle est encore 

loin d’avoir l’universalité adéquate. En vue de ce futur 

espéré, aux exigences encore mal estimées, la prudence 

suggère d’augmenter la finesse des enregistrements. 

Personnellement j’ai choisi d’échantillonner systé-

matiquement avec un pas de 600ppi ; c’est un pari 

subjectif et expansif, néanmoins raisonnablement 

supporté par les circuits mémoriels actuels. 

Pixel 

Le néologisme « pixel » du premier 

développement de « ppi » représente l’information 

associée à chaque point de la trame pour restituer sa 

couleur ou son niveau de gris. L’option par défaut de 
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l’équipement est le plus souvent 256 niveaux de 

couleur, suffisant pour le fac-similé dans le cas présent 

Format 

Il existe un standard de fait : « pdf ». Le format 

« pdf » spécifie des règles communes pour la 

présentation de documents d’origines – auteurs, 

domaine, équipements - et natures – images, sons, 

textes – diverses. L’objectif est d’assurer la « 

transportabilité » physique de tout document entre 

n’importe quels correspondants. En particulier, 

l’internet rend quasiment incontournable l’usage 

mondial d’une telle pratique.  

Un industriel, « Adobe » possède « pdf » alors 

que la raison voudrait que ce soit une norme 

internationale publique. Le diagnostic est simple… 

La normalisation internationale est une 

énorme machine associant les états, indispensable 

toutefois extrêmement complexe donc lourde et lente. 

Des associations d’usagers de même que des industriels 

obvient les lenteurs administratives en publiant 

librement des standards dont le besoin urge repris 

ensuite souvent intégralement par la normalisation 

officielle. Est-ce bien raisonnable tout cela ? Constatant 

en particulier que l’Internet fut conçu et réalisé dans 

une telle ambiance, le bon vieux pragmatisme humain 

soutient par opportunisme cette organisation ; laquelle 

accompagne l’informatique depuis sa naissance. 

Il est cependant difficile d’attribuer le statut de 

norme officielle à des idées matérialisées dans des 

produits, propriétés d’Adobe, auteur de ces idées ; 

alors, laissons faire le temps… De puissants 

organismes publics ont adopté ou adoptent « pdf » : 

administrations d’états, universités, centres de 

documentation, etc. Des industriels s’accordent avec 

Adobe pour l’usage de « pdf » : par exemple Word 

(Microsoft), offre désormais une fonction d’exportation 

de ses documents en « pdf ». Ces faits sont 

pratiquement des gages engageant d’utiliser ce format 

en confiance. Le souci de pérennité importe à une 

époque d’évolution parfois désordonnée de 

l’informatique ; par exemple, la désuétude du format « 

tif » amplement utilisé par les premiers possesseurs 

d’appareils numériques les contraint à effectuer de 

nombreuses conversions. 

5 janvier 2020 

… 

Ma première lettre 

À Thaon… Je range, je range, je range… Et je 

n’en finis pas ! Mon déménagement date de plus de 

trois ans et des cartons encore fermés encombrent mes 

deux greniers. J’ai besoin d’une autre vie pour les ou-

vrir, cela urge ! Dois-je enfiler un gilet jaune et re-

joindre le Pré Droué pour faire entendre ma juste 

revendication ? Au fait, j’y suis passé hier au rond-point 

du Pré Droué, les quelques braves gens - deux ou trois 

- persuadés de leur capacité à rénover notre démocratie 

étaient bien là, de jaune revêtus, rénovant opiniâtre-

ment en œuvrant selon leur méthode désormais bien 

connue grâce à FR3 : taper le carton, bouffer, enfin 

éructer contre tout et n’importe quoi. Je suis sorti du 

rond-point gonflé d’allégresse, notre démocratie est 

sauvée …  

Bon, vous avez l’habitude et mon petit quart 

d’heure, là, juste avant ceci, il fut court.Cela étant en-

tendu, ma cousine au courant de ma fébrilité à rassem-

bler mes vieux papiers, m’en refila un, tout petit, mais 

énorme : certainement une des premières lettres, sinon 

la première que j’écrivis il y a quatre-vingts ans. 

Souvenez-vous, enfin ceux déjà nés, la guerre fut dé-

clarée le 3 septembre. Mon oncle Roger, officier dans 

un régiment de Génie à Metz fut immédiatement posté 

quelque part, je n’ai jamais su où, pour attendre nos 

cousins germains et les contrarier en faisant péter ponts 

et chaussée là où nos stratèges prévoyaient leur éven-

tuelle arrivée ; j’appris ensuite, bien des années plus 

tard, que nos cousins farceurs arrivèrent par où on ne 

les attendait pas. Mon tonton, jeune et subalterne dans 

son métier se bornait à faire creuser des trous par ses 

sapeurs tout en pensant à sa famille. Son épouse, sœur 

de ma mère, me demanda de lui écrire une gentille 

lettre, de ma part et de de la part de sa fille ; riche de 

cinq ans juste révolus depuis quelques jours, je savais 

néanmoins écrire et ma petite cousine, ma cadette de 

quatre ans n’en était évidemment encore qu’aux gri-

bouillis. Attention, âgé de cinq ans, savoir écrire à cette 

époque signifiait généralement et très modestement sa-

voir placer sur une ardoise ou sur un papier des signes 

représentant des sons ; le vocabulaire et l’orthographe, 

les phrases et la grammaire, la littérature et tout et tout 

seraient pour les années suivantes. Je connus ce long et 

patient apprentissage comme beaucoup d’autres et j’ose 

prétendre que ma génération et celles qui nous précédè-

rent apprirent ainsi à se servir correctement de notre 

belle langue. Ce, particulièrement dans nos Vosges car 

je découvris en farfouillant naguère dans la biblio-

thèque de la B.T.T. un article de la fin du XIXe siècle 

plaçant notre département parmi les premiers pour l’al-

phabétisation de sa jeunesse. 

Or on nous abreuve quotidiennement de toutes 

sortes de réformes de l’éducation, celles passées jugées 

inutiles, en cours mais trop tardivement et futures ur-

gentes mais sujettes à polémiques. 

Je profite donc de ce petit souvenir familial 

pour apporter mon point de vue, un de plus, sur l’ap-

prentissage de l’écriture, entre autres sujets. Car c’est 

un sujet qui me fâche. Docteur ès Sciences, j’eus à rap-

porter sur des mémoires de doctorants proches de la 

soutenance. À plusieurs reprises je dus, avant l’examen 

scientifique de certains, consacrer un temps non négli-

geable à corriger dans leur rédaction, l’usage déplo-

rable du français. 



Cette petite lettre surgie du passé, est un té-

moignage de la manière dont nos instituteurs s’y pre-

naient pour apprendre à écrire aux bambins dont je fus. 

Dans ma cinquième année, entre le 1er octobre 1938 et 

le suivant de 1939, je fus scolarisé dans la classe enfan-

tine, au ré de chaussée du collège de jeunes filles, situé 

à l’époque dans une vieille bâtisse de la rue Aristide 

Briand à Épinal ; au fait qui se souvient de ce lieu ? 

On m’enseigna à lire et à écrire les sons élé-

mentaires ; d’abord les voyelles, puis les consonnes, 

puis leurs associations : 

« B, B-A BA, B-E BE, B-I Bi, B-O B-O, B-U 

BU », etc. 

En général, à partir du F ou du G, tous les 

gosses avaient pigé, en dépit des petites difficultés du 

C, dur ou mou, et du G itou…  La pédagogie étant l’art 

de la répétition, chaque matin des exercices de lecture 

et d’écriture de ces simplissimes éléments entamaient 

la journée ; barbantes ces mélopées, personnellement je 

préférais faire des petits dessins. Toutefois, d’ânonner 

ainsi quotidiennement, nous savions à la fin de l’année 

exprimer sur le papier les sons simples, un peu moins 

les sons complexes, « io, oi, ou, etc. » m’avaient donné 

du fil à retordre ; je devais peaufiner cela l’année sui-

vante, dans le cours préparatoire de l’École Primaire ! 

Quant à l’orthographe et la grammaire, elles vien-

draient au fil du temps. J’avoue, ce fut dur et ce n’est 

pas fini : elles me piègent encore, mais bien moins que 

mes petits-enfants, y compris l’aînée avec son sabir 

d’Outre-Atlantique…https://ser-
vimg.com/view/16720012/774 

Donc j’avais tout juste six ans, à deux ou trois 

jours près, lors de ce début ; j’écrivis ainsi ma première 

lettre en transcrivant sur le papier les sons qui sonnaient 

en désordre dans ma tête ; exemples : « je tan bras » 

pour « je t’embrasse », « micète » pour « Miquette » …  

Pédagogie sommaire aux résultats naïfs, ri-

sibles ? Je réponds : ma génération et les précédentes la 

subirent et apprirent ainsi à lire et à écrire. Je me tourne 

maintenant vers les pédagogues modernes persuadés de 

faire mieux : les résultats constatés de nos jours au sor-

tir de l’École Primaire et, hélas, ensuite, vous donnent-

ils raison ? « P’têt ben qu’oui », entends-je et que j’ac-

cepte pour rester optimiste… 

21 février 2020 

… 

Apprendre à lire 

L’altération du français dans son usage quoti-

dien me navre continuellement ; pourquoi cette érosion 

? Cette question m’assaille souvent mais ayant conti-

nuellement toutes sortes de questions en tête, je passe à 

autre chose… Je rouspète ainsi sans cesse car les motifs 

de rouspétance peuplent notre existence et en outre, 

comme tout Français, j’aime rouspéter ! 

Cela étant, il y a peu, je vitupérai contre l’en-

seignement actuel de la lecture et de l’écriture, y voyant 

la cause de l’altération de notre langue ; je regrettai 

dans le même temps la bonne vieille méthode que je 

subis dans ma jeunesse, pas toujours consentant il est 

vrai, mais qui me permet encore aujourd’hui d’écrire 

sans trop dérailler au moins dans la forme.  

Car je déraillai dans l’esprit 

B-A-BA… Vous vous souvenez ? Je pense nécessaire 

de tempérer cet après-midi ma nostalgie du passé, prô-

nant avec intransigeance une vieille pédagogie. Abu-

sant du clavier, je n’ai pas tourné sept fois ma plume 

dans l’encrier avant d’écrire, hélas ! Car de toute évi-

dence les litanies que j’ânonnais ne peuvent pas être la 

seule voie vers le beau parler et la belle écriture. 

Cette pratique convient pour l’usage d’un al-

phabet ; néanmoins elle ne convient pas objectivement 

en l’absence d’alphabet, cas des langues à écriture idéo-

graphique. Dans une telle écriture, il est possible que 

certains idéogrammes s’expriment oralement par un 

simple phonème répété fréquemment lors de la lecture 

d’autres mots ; ils sont alors disponibles comme carac-

tères représentant des sons, oubliant le fait qu’ils conti-

nuent de représenter des idées ; survient alors inévita-

blement un risque de confusion.  

En dépit de ce risque certaines écritures évo-

luèrent ainsi vraisemblablement par souci de simplifi-

cation ; en particulier l’écriture cunéiforme, née à Su-

mer, suivit cette voie dans plusieurs contrées du Moyen 

Orient, et d’avatar en avatar forma l’ancêtre de notre 

alphabet familier. Autres temps, autres lieux, Champol-

lion identifia la présence d’une telle évolution dans 

l’usage des hiéroglyphes égyptiens. Joseph Needham la 

signala dans l’écrit du Mandarin mais bien moins loin 

en achèvement que dans les cas précités. Les Japonais 

accaparèrent pour se simplifier l’existence dans leurs 

rapports avec leurs contemporains, ce qui existait au fil 

du temps : depuis longtemps les idéogrammes chinois, 

les « kanjis » puis plus récemment dès que cela leur 

convint, l’alphabet occidental ; deux façons totalement 

différentes d’écrire auxquelles ils ajoutèrent pour sim-

plifier plus encore, semble-t-il, deux syllabaires de leur 

invention, le « Katakana » et le « Hiragana ». 

Tout ce discours, mes amis, pour constater 

qu’existèrent et existent toujours nécessairement toutes 

sortes de méthodes pour assimiler oralement et manuel-

lement ces écritures. Ce que j’exprimai donc, perdu 

dans ma nostalgie du bon vieux « B-A-BA », de sa 
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valeur pédagogique inégalable, me semble bien étourdi 

aujourd’hui.  

Pire… 

Je viens de discuter à propos d’une question de 

philologie en dépit de ma complète incompétence pour 

ce faire. Imprudence ? Je le crains fort… 

Je tournerai sept fois ma plume désormais 

avant d’écrire n’importe quoi appartenant à un domaine 

que je connais peu. Promis ! Mais comment procéder 

ainsi avec un « pc » servant d’écritoire ? 

Même date





Petites histoires 
 





Impulsion blagueuse 

Comme tout octogénaire qui se respecte j’ai 

des droits acquis, en particulier celui de recevoir 

gratuitement mes pilules quotidiennes ! Ah Mais ! 

Faudrait-pas essayer de restreindre ce droit ! Sinon et 

si  vous ne me retenez pas, moi, je fonce bloquer le 

rond-point du Pré Droué et je taperai le carton avec les 

râleurs coloriés qui s’y trouvent vraisemblablement 

déjà. 

Chères pilules, chères pour la Sécurité Sociale 

évidemment, elles présentent un petit inconvénient : 

dans la paire d’heures suivant leur absorbation la 

tension artérielle du bonhomme chute brutalement, 

bien bas mes braves gens ! Bah ! Pas désagréable cet 

bas état, j’en suis baba !… C’est tout comme la 

strangulation sanguine au judo, on se sent confortable 

sur un petit nuage, on s’y laisse flotter et surtout on n’a 

pas envie, mais absolument pas envie de se fatiguer 

d’en descendre. Allez, je redeviens sérieux, en clair la 

volonté du bonhomme chute par perte d’afflux sanguin 

dans sa cervelle. Judo de nouveau, tout arbitre doit être 

attentif à cela lors d’un combat au sol. 

… 

Voilà, voilà, il y a belle lurette que je ne 

fréquente plus les tatamis ; pas d’arbitre pour surveiller 

et   étourdiment j’ai avalé les pilules juste avant de 

m’assoir devant mon « pc » pour élucubrer de la 

manière qui vous passionne tant. Le petit nuage me 

cueille au passage et, patatras, soudain la simple et 

seule idée de cogiter me flanque un besoin irrépressible 

de flemmarder. 

Mais vous me connaissez, je suis d’une vielle 

école qui m’inculqua le sens de la conscience 

professionnelle. Mon devoir est d’écrire, alors j’écrirai 

même en pleine flottaison … donc des c…  ce qui me 

passe par la tête, sans réfléchir, sans trier et surtout sans 

fatiguer. 

Vous avez peut-être retenu que durant de 

nombreuses années – sans pilule - j’eus la charge de 

développer l’emploi de l’informatique dans les activités 

de nos Laboratoires des P. et Ch. Lourde et fatigante 

tâche, d’où ma précision d’absence de pilules 

flemmardogènes. Ce passé ressurgit alors je vous 

entraîne immédiatement dans certaines installations 

que le Laboratoire Central des P. et Ch. occupait dans 

la partie sud de l’Aéroport d’Orly, près des pistes, pas 

loin d’un radar de proximité affecté au contrôle local. 

À cet endroit nous ne disposions à l’époque, les années 

soixante-dix, que d’un équipement rudimentaire, 

particulièrement deux-ou-trois télétypes posées sur une 

vieille table métallique afin de transmettre des mesures 

à un ordinateur situé à une dizaine de kilomètres. Or le 

personnel chargé d’innover en télématique balbutiante 

de l’époque devait se contenter de ces télétypes, pas 

conçues pour cela, et se plaignait en outre de leur 

fonctionnement parfois aberrant. 

L’un des laborantins, vieux routier de 

l’électronique, eut soudain l’idée de relier un 

ampèremètre, facile à trouver dans un labo, à deux 

pattes de la table créant ainsi une boucle ; à la grande 

joie des collègues présents, l’aiguille de l’ampèremètre 

se mit alors à tressauter allègrement au rythme de 

rotation du radar visible par la fenêtre. Corrélation 

immédiate, faciile alors d’admettre que nos 

appareillages antédiluviens mais bourrés de circuits se 

comportaient tous également comme de braves et 

involontaires récepteurs du radar farceur, plus ou moins 

efficacement mais hélas, plus que moins en raison de la 

proximité du radar. 

Mes équipiers et moi étant payés pour trouver 

des solutions, nous trouvâmes… Cinq ou six ans plus 

tard et d’autres exemples s’étant manifestés, j’eus ainsi 

de quoi illustrer dans mon cours d’informatique 

industrielle, le chapitre dévolu à la pollution 

électromagnétique ; pollution dans laquelle vous êtes 

plongés mes amis… Et j’ai le sentiment que cela ne 

peut qu’empirer. 

Il y eut des suites, également rigolotes à la 

condition de posséder un humour adapté à ce genre de 

circonstances ; mais pour plus tard, je fatigue vous ai-

je dit ! 

4 janvier 2020 

Impulsions vagabondes 

Originaires du radar de contrôle local d’Orly, 

Je les surpris en flagrant délit de vagabondage de l’autre 

côté du fleuve, et en violation de domicile chez moi à 

Vigneux sur Seine. 

Placé le 16 septembre 1970 à la tête du service 

d’informatique du Laboratoire Central des Ponts et 

Chaussées (L.C.P.C.), service créé la veille de ce 

recrutement, je croulai vite sous des demandes 

d’interventions tous azimuts : calculs évidemment mais 

encore automatisations d’essais ou contrôles en 

laboratoires ou sur chantiers, dessins automatiques, 

bases de données, etc. Les bases de données : sujet de 

prime importance dans un réseau de Laboratoires 

couvrant le territoire national, l’une des missions 

principales de ce réseau étant la production de 

l’information nécessaire à la création et à la 

maintenance d’infrastructures de transport, routes, 

ports et voies navigables ou aériens. 

Fort heureusement j’avais été confronté à ce 

genre de problèmes durant mes débuts dans un bureau 

d’études techniques de génie civil. J’étais jeune, plein 

d’allant et amateur de mathématique ; cela ne loupa pas, 

la hiérarchie me repéra : 

« Allez la Savoie, voyez ce qu’on pourrait faire avec 

ces nouvelles machines électroniques…  Mais que cela 



ne me coûte pas cher » Je rabâche certainement mais 

j’ai tellement entendu ce refrain ! 

Or les idées sur ce qu’on pouvait faire avec ces 

machines abondaient, diverses, toujours imprécises et 

confuses, farfelues ou sérieuses, allez savoir… Je me 

heurtai ainsi à des questions pour lesquelles je n’avais 

pas été préparé durant mes études, car hors de ma 

spécialité ou carrément innovantes. Je retournai donc à 

l’école, principalement la formation permanente de 

l’École Polytechnique ; j’ingurgitai ainsi les récents 

développements en analyse, nouveaux outils de 

l’analyse numérique moderne libérée du corset des 

anciens et traditionnels instruments de calcul. Durant 

les années soixante on reconstruisait encore notre pays 

et les pays voisins tout en multipliant de nouveaux 

équipements ; le bureau d’études, plus d’un millier 

d’ingénieurs et techniciens tout de même, produisait 

énormément de dossiers de constructions bourrés 

évidement de plans et notes de calculs. Que faire de tout 

cela, incontournable mais onéreux et envahissant, avec 

les nouvelles machines ? 

Mes connaissances d’archiviste se situaient au 

niveau de celles d’un fouineur de grenier familial, donc 

bas niveau hormis s’agissant de l’étage ; de nouveau je 

jugeai opportun de me scolariser à cet effet : deux 

années de cours au Conservatoire National des Arts et 

Métiers (C.N.A.M.), établissement renommé en ce qui 

concerne l’éducation d’adultes employés. Ce cycle 

d’études m’enthousiasma, d’abord par ce qu’il me 

permit de bâtir un projet effectivement appliqué par la 

suite, mais encore par ce que je suis bibliophile quoique 

totalement ignorant à l’époque du travail de 

bibliothécaire. 

Il faut toujours se frotter à d’autres, 

discouraient unanimement et pince sans rire mes 

professeurs,. Je me frottai ainsi à des archivistes, des 

vrais de vrais, certains issus de l’École des Chartes, 

belle référence ! De ce fait, je me liai ainsi d’amitié avec 

un ingénieur vivant avec satisfaction de sa profession 

de documentaliste : M. Ch… lequel bénéficiai d’une 

bonne réputation. Je pensai immédiatement à lui 

lorsque j’entrai dans l’univers de l’information produite 

par les Laboratoires des P. et Ch. Comme l’expertise 

que j’avais en vue appelait un gros travail, j’obtins 

assez aisément une délégation de budget suffisante 

pour recevoir sa collaboration. 

Je bavarde, je bavarde, mais quid de 

l’impulsion vagabonde ? 

J’y viens. 

Un après-midi , Ch… et moi ayant longuement 

œuvré à la synthèse attendue par ma hiérarchie, nous 

nous octroyâmes une pause-café ; classique ! Pause 

donc et devant un récepteur de télévision ; fait moins 

classique pour moi : c’était, dans mon existence, ma 

troisième vision d’un poste de télévision ! Vous riez ? 

En 1972, je crois être exact, ne pas posséder un poste 

de télévision n’étais pas encore un signe irréfutable 

d’un niveau de vie en dessous du seuil de pauvreté. 

L’appareil de mon collègue était un « Sony » portable 

dont la qualité d’image me réjouit. Aidé par l’efficacité 

des arguments de mes deux enfants, je convainquis mon 

épouse de la nécessité urgente de moderniser notre vie 

familiale ; en conséquence, visite au BHV le premier 

samedi suivant mon succès diplomatique et 

domestique, retour au bercail, lecture de la notice et 

mise en tension de l’engin, placé derrière la large porte-

fenêtre de mon séjour ouvrant sur mon jardin, et 

dûment équipé de sa parabole orientée vers la position 

connue de l’émetteur. Toutes ces précision pour 

souligner le soin avec lequel j’installai ce joujou 

familial. 

Mise en service… Ah ! Les belles images ! Je 

m’en souviens encore ! Une « pub » pour « Spontex » 

exhibant deux « tôlards » astiquant  leur geôle sous le 

regard d’un garde-chiourme femelle manifestement 

nymphomane… 

« Ben, qu’est-ce que c’est que çà ? » 

hoqueta mon épouse en bonne « instit », car on ne disait 

pas encore « prof des « écoles », toute satisfaite de 

rappeler à son seigneur et maître, sa méfiance 

perspicace à l’encontre de la télévision ; « téloche » 

n’était pas encore d’usage courant… 

« Ben qu’est-ce que c’est que çà ? »  

convins-je en écho, mais pas pour la même raison. 

En effet, « zip »… « zip »… « zip »…, 

grésillait le poste en affichant régulièrement en 

diagonale sur son écran une traînée lumineuse 

pâlichonne. La fréquence de ce parasite me rappela 

quelque chose de récent… Dès le lundi suivant je 

colloquai avec mon collègue qui avait eu l’idée de 

l’ampèremètre ficelé entre deux pieds de table. Penchés 

sur une carte de la région, après quelques palabres, nous 

attribuâmes la responsabilité du parasitage au radar 

pollueur. La fréquence des traînées  était probante : la 

situation de ma demeure en contre-bas du Hurepoix et 

à distance d’Orly expliquait la faiblesse de parasitage 

dont l’occurrence devait être toutefois fortuite, ce que 

je constatai par la suite. 

Pollués d’impulsions sauvages, nous 

sommes ! Et ce n’est pas fini… 

7 janvier 2020

 

 



Notes 
 



À propos de : Idées en vrac 

 1 Critique de Dantzig,   iii, p.101. 

  « … l’inconvénient des mots humains est qu’ils renfer-

ment un contenu, alors que l’objet des mathématiques est 
de construire de pures formes de la pensée. » 

  « Mais comment éviter l’usage du langage ? On trouve la 

réponse dans le mot symbole ; c’est seulement en usant 
d’un langage symbolique non encore envahi par ces idées 

vagues d’espace, de temps, de continuité qui ont leur 

source dans l’intuition et tendent à obscurcir la raison 
pure, que nous pouvons espérer bâtir les mathématiques 

sur les fondations sûres de la logique. » 

  « Tel est le tremplin de cette école, fondée par l’Italien 
Peano et dont les représentant modernes sont Bertrand 

Russell et A. N. Whitehead ; ces deux derniers, dans leur 

ouvrage fondamental, les Principia Mathematica, ont es-

sayé de reconstruire tous les fondements des mathéma-

tiques modernes, en partant d’hypothèses-bases bien 

nettes et en procédant par principes strictement logiques ; 
l’emploi d’un symbolisme précis ne laisserait aucune 

place à ces ambiguïtés, qui sont inséparables du langage. » 

  « Les Principia resteront longtemps un monument de tra-
vail ardu et d’intention louables ; mais leurs auteurs ont-

ils réussi à ériger une structure basée sur la pure raison et 

n’ayant pas le moindre contact avec l’intuition ? Je me dé-
clare incompétent, car je n’ai jamais rencontré un mathé-

maticien qui ait lu les trois volumes de cet ouvrage. Le 

bruit court dans les milieux mathématiciens qu’il n’y a que 
deux hommes qui aient jamais lu les Principia d’un bout 

à l’autre ; je n’ai pas pu réussir à savoir si les auteurs 

étaient compris dans ces deux lecteurs. »
 

 



 

À propos de : Tout numérique 

 2  Littré, vii, p.846 . Ordinateur et ordinatrice apparais-

sent comme adjectifs. Ordinateur devint un substantif dé-

posé comme nom de marque industrielle. 

 3  Linné, v (règne animal), vii (règne végétal). Étonnant 

Linné, lequel travailla opiniâtrement à présenter dans un 

ordre logique ce qui peuple notre monde, tout en ayant 

conscience de l’imperfection de ses connaissances… La 

volonté de proposer une classification consensuelle trans-

parait dans sa volonté de la publier en trois langues.  

 4  Haulotte, iv, : biographie de Luca Pacioli et analyse de 

son œuvre, notamment en comptabilité avec l’introduc-

tion au début du XVIe siècle de la comptabilité en partie 

double. L’ouvrage original de Pacioli est disponible en 

fac-similé numérisa dans le site ETH de l’École Polytech-

nique de Zürich  xii. 

 5  Mendeleiev, xi, p.436 et suivantes. 1876, date suppo-

sée de l’édition russe. 

 6  Père Bouvet missionnaire en Chine, i. Lettre à Leibniz 

publiée deux ans après son envoi de Pékin, ce qui donne 

une idée des délais de route à cette époque, entre les deux  

extrémités du continent. 

  p.128.  

  « mais encore à cause du merveilleux rapport que je trou-

ve qu'ont vos principes avec ceux, surquoy je me figure 

qu'étoit fondée la science des Nombres des Anciens Chi-

nois, ... » 

 7  ix. Notice bibliogtaphique. 

  « Mr. Leibniz dans sa nouvelle arithmetique, n'employe 

que ces deux figures 0, 1, ... » 

  « ... cette Arithmetique binaire, ... le P.Bouvet de la Com-

pagnie de Jesus, Mission-naire François, assûre qu'elle se 

trouve contenir le mystere des lignes d'un ancien Roi & 

Philosophe nommé Fohi, qu'on croit avoir vêcu il y a plus 

de quatre mille ans , & que les Chinois regardent comme 

le fondateurde leur Empire & de leurs sciences. » 

  « Mr. Leibniz projette une Caracteristique, dans laquelle 

il se trouveroit un avantage surprenant ; c'est que tout rai-

sonnement qu'on peut tirer des Notions, pourroit être tiré 

des Caracteres Chinois par une maniere de calcul, qui se-

roit un des plus importants moyens d'aider l'esprit hu-

main. » 

 

À propos de : Bases de données 

À propos de : Intelligence artificielle 
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